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CORRESFONDANCE PARLEMENTAIRE.

Québec, 23 novembie 1871.
J'ai eu le bon/heur d'assister à la plus intéressante sé-

auce (le la Chambre, d'entendre la discussion sur les deux

plus émouvantes questions de la session, la réduction de
t'indemnité accordée aux membi es et le double mandat.

C'est M. Fournier qui ouvrit le débat sur la première
de ces mesures; il le fit en termes convenaules, mais peu
imouvants, dans un langage correct mais inefficace. Plu-
sieurs bonnes idées, mais point d'entrain, de vigueur et
d'élévation. On aurait dit un maqnifique instirument
faussé par l'humidité. M. Chauveau lui répondit avec
chaleur et vivacité.

MM. Joly, Chapleau, Lafraniboise, Casidy, Treniblay,
Esinhart et Larocque, prirent aussi la parole.

M. Chapleau ayant dit que le père les idées libérales
dans ce pays n'avait pas hésité, lui, à accepter son salaire
de mille louis comme orateur de l'ancienne Chambre
d'Assemblée <lu Bas-Canada, l'hon. M. Laframboise se
récria contre cette allusion à la mémo'ire de l'hon. M.
[apineau, et tr ouva quelques paroles heureuses pour-die
à M. Chapleau qu'il avait tort d'insulter à nos gloires na-

'tionales. M. Chapleau répondit qu'il n'avait voulu que
se prévaloir d'un fait historique sans aucune intention
blessante pour la mémoire de l'ancien chef du Bas-Canada.
fl n'y a pas de dou e que M. Chapleau n'avait pas cette
intention; mais M. Laframboise était justifiable de pro-
voquer une explication.

La discussion de cette question n'a pas été forte d'ail-
leurs, l'opposition n'a pas fait ce qu'elle aurait pu, ou au

moins ce qu'elle aurait dû faire. On ne pourra certaine-

ment pas reprocher à Pégase d'avoir fait des siennes en

cette occasion, à moins qu'il ne soit plus qu'une vieille

rosse.
La question du double mandat a été l'événement du

jour.
M. Marchand, qui a fait des progrès remarquables dans

l'art de parler, a exposé les inconvénients du double

mandat avec beaucoup de raison et de bon sens. Ce dis-

cours était suffisant pour convaincre des gens ouverts à

la discussion. M. Marchand ne parle pas encore comme

il écrit, mais on comprend, en l'entendant, que c'et un

homme à l'esprit d-oit, aux convictions solides et pro-

fondes.
M. Chauveau fondit sur lui, bzide abattue, et lit usage

de ses meilleures pièces d'artillerie; il eut de la vivacite,

du sarcasme, beaucoup d'entrain et de subtilité. des ar-
guments aussi forts, peut-être, que la cause le permet-
tait.

Comme il avait. dans son discours, appelé plusieurs fois

M. Holton -4l'envoyé de la Providence," tournant en dé-

rision ce que M. Joly avait lit au commencement de la

session, le membre pour Montréal centre se leva mécon-

tent, et dit que les hommes étaient tous plus ou moins

providentiels, que si certains hommes étaient choi-is par

la Providence pour le bonheur des nations. d'autres

étaient envoyés par elle pour les châtier; il ajouta que

l'hon. M. Chauveau était dans ce sens un homme provi-

dentiel. Il faut avouer que la replique était verte, mor-

dante; mais à la guerue comme à la guerre: quand on

lance des balles, on peut s'attendre à recevoir des b>ou

lets. Le feu était aux poudres : la baiaille était engagee;

Ice- cornbîtatn défilenzt danîs lui di e buivant:

M. JOLY.

Orateur aimable, à la parole souple et facile, à l'esprit
brillant, à la conscience sévère, plus fait pour l'escar-
mouche que la mêlée, pour être le capitaine d'un
corps de Chasseurs de Vincennes que le général
en chef d'une armée, trop indépendant pour être
diplomate, trop fier pour être intrigant, allant à
la guerre sans savoir si ses troupes le suivent, se
battant un peu au hasard, au fleuret plutôt qu'au sabre,
beau capitaine d'ailleurs, cavalier de bonne mine, homme
de bon ton, de principes et de convictions, beaucoup d'es-
prit, tout ce qu'il faut pour jeter de l'éclat sur un parti
et sur une Chambre d'Assemblée, suisse d'origine, protes-
tant de religion et catholique en politique, fidèle repré-
,entant des idées politiques et religieuses de son comté,
riche, très riche, trop riche peut être pour comprendre
comment on peut ne pas l'être, actif et dévoué, mais pas
autant qu'il serait, s'il était moins fortuné, à moins qu'il
n'eut une très-grande ambition ou un dévouement que
peu d'hommes possèdent.

Ho RvlNE.

On le connait, parle toujours bien, a trouvé moyen de
faire croire qu'il était sérieux en pi étendant que le double
mandat n'était pas contiaire à l'esprit de la constitution.
Homme intelligent évidemment.

METHOT.

Membre pour Nicolet, candidat contre le double man-
dat et le programme, fait pour soutenir les deux, a déjà
commencé b abandonner l'une de ses positions en décla-
rant qu'il était pour le double mandat, quoiqu'il eût été
élu en le combattant. C'est à dire que M. Méthof a re-
connu par là qu'il avait été élu sous de faux prétextes et
qu'il violait son mandat. Il a dit plusieurs autres choses
qu'il n'aurait pas dites, s'il eût réfléchi, car il parait intel-
ligent et il doit lêtre. Un peu d'étude, de réflexion et
de principes lui ferait du bien; c'est un joli garçon qui
a bonne mine, avec une jolie fortune par dessus le mar-
ché.

DE BEAUJEU.

A parlé contre le double mandat et voté pour, mérite
les mêmes éloges et les mêmes reproches que M. Méthot.

GERitN.

Un des meilleurs écrivains de la province et l'un des
membres ies plus brillants de la Chambre, petit corps, niais

bonne tête, esprit sérieux et hardi, caractère indépendant,
et vigoureux, capable (le grandes pensées et d'éner-
giques résolutions, conséquent avec soi-même, ayant le
respect le ses opinions et le sentiment de sa position,
parle comme il écrit, avec beaucoup de nerf et de pi éci-
sion, mai., souvent sans préparation suffisante, a dit d'ex-
cellentes choses sur la question du double mandat, mais
aurait pu faire mieux avec son talent et ses connaissances
(lu droit constitutionel, a conquis d'ailleurs lestime de la
Chambre par sa manière d'agir et de parler, trop nerveux
et timide pour donner dans un premier discours l'exacte
idée de son talent, né homme d'Etat, ministre en herbe,
l'homme du district de Trois Rivières.

IAURIER.

Grand. mince, figure pàle, chcvelutre brun-roux, abon-
dante', regard doux, p[hysionomie calhe et distiguée,
unme apparenice maladive et modeste, un certain air de

ittrmce éi ýigrnee qui attit e les .ympathies, diipose ilm-

médiatement en sa faveur. Il parle; écoutez: tout le
monde tourne la tête, prète l'oreille. Aux premiers mots
qu'il prononce, on reconnait un esprit supérieur, une âme
droite et convaincue, une belle et noble intelligence. Une
voix douce et sonore comme le murmure d'un ruisseau,
une phrase courte et claire, un style vif, élégant et ner-
veux, une diction pure et distinguée, un langage magni-
fique, du beau français, des pensées élevées, des hQrizons
nouveaux, des coups-d'aile magnifiques, quelque chose

qui vous charme et vous enlève; de l'éloquence enfin!
mais de la véritable éloquence, l'éloquence d'un honnête
homme!

MALHIOT.

Du talent, de l'énergie, des connaissances, bonne terre,

ne demande qu'une bonne culture pour produire de bons
fruits; a trouvé beaucoup de raisons pour défendre une

cause difficile; homme de lutte et de parti, précieux pour
la cause qu'il adoptera; ambitieux, très-ambitieux; a voté

pour le gouvernement sur la question du double mandat

aux dépens d'un principe qu'il avait vaillamment sou-
tenu. Langage vif, énergique et facile, mais peu châtié.

LAILOcQUE.

Parle trop souvent, mais finira par bien parler à
force d'énergie; n'a pas assez l'habitude de par-

ler pour se fier comme il fait à ses forces, fait des dis-

cours au-dessous de son intelligence et de son mérite, de-
vrait se préparer dans l'intérêt des idées justes et des
sentiments patriotiques qu'il possède, deviendra dans

tous les cas, un des meilleurs membres de la chambre,
s'il tient compte des avis de ses amis. Bel homme, de
bonne taille, gros et gras, vivra longtemps pour le mal-
heur de ses adversaires et l'avantage de ses amis poli-
tiques; soldat précieux dans les combats, parviendra en
payant de sa personne, se battra jusqu'à mort.

L'HON. M. OUIMET.

'raille élevée, forte constitution, tête bien plantée,
maintien noble et imposant, voix forte, un peu sourde, ac-
cent plein d'énergie, langage généralement correct, bonne
phrase, du mouvement, de l'action; presque toutes les
apparences d'un talent vigou. eux, d'un caractère de fer.
Ne pas trop se fier aux apparences; le talent y est, mais
l'énergie manque, comme d'ailleurs il est facile de s'en
convaincre en observant de profil la coupe de la figure,
la rondeur des traits ; beaucoup de bonté, de condescen-
dance, trop inéme, trop de promesses pour ce qu'il peut
tenir, insouciant les difficultés du lendemain, pourvu
qu'il évite celles du moment, impatient, nerveux et in-
quiet, toujours un pied en dehors de la barque, pour se
sauver à la première occasion, aurait pu y occuper la pre-
mière place, s'il eût voulu prendre l'aviron, le gouvernail
même; a perdu confiance en lui-même et l'a fait perdre
aux autres; donnant une trop large part aux soucis de la
vie, aux nécessité. de l'existence. Bon père, bon époux
et bon chiétien. Nerveux, sensible, impressionnable,
mobile dans ses sentiments, aimant d'allleurs à rendre
service, à faire le bien, mais plaçant souvent mal sa con-
fiance et ses faveurs, au détriment de la dignité publique;
n'ayant pas assez le sentiment de l'honneur et des be-
soins de la société ou plutôt l'énergie de satisfaire ce sen-
timent, car il veut et cherche le bien, la justice; a des sen-
tiients élevés, [esprit droit, aurait eu besoin d'un ami
sincère. s'imagine trop voir de l'inimitié où il n'y a que
des -synpathies, et r-e Versa ; finira par trouveri une po.
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sition tranquille où il ne s'occupera que de rendre sa fa-
mille heureuse, et de remplir honorablemernt les devoirs
qu'on lui aura confiés, recouvrera le respect et les syni
pathies publiques, lorsqu'il aura laissé depuis quelque
temps la vie politique, car alors on ne verra plus en lui
que les nombreuses qualités qui le rendent estimable
dans la vie privée et les talents qui le mettent en état de
remplir de hautes et honorables fonctions.

Québec, 25 novembre 1871.

De ce que j'ai vu et entendu, je conclus que la nouvelle
Chambre est bien supérieure à lautre et peut avec raison
inspirer de belles espérances à ceux qui ont : cour l'hon
neur et le progrès (lu Ban-Canada. Il y a là des gens qui
pensent, qui parlent et comprennent, assez d hommes
capables et independants pour forcer les partis à travail-
ler dans l'intérêt du pays et faire disparaître le règne
des médiocrités, des ambitions déplacées et des talents
dévoyés. Honneur aux comtés qui ont compris qu'il était
temps de faire appel à toutes les forces du pays, de don-
ner à la jeunesse la part qui lui appartient!

On se croirait revenu à cette époque brillante de 1854,
où tant de jeunes gens distingués donnaient de la vie aux
discussions, soulevaient la poussière de l'arène politique.
Autrefois c'étaient les Loranger, les Turcotte. les Dorion,
les Chauveau! les Papin, les Sicotte, les Morin. les La
berge ; aujourd'hui ce sont les Chapleau, les Trudel, les
Gérin, les Laurier, les Gill, les Cassidy, les March and,
les Baenand, et plusieurs autres qui ne tarderont pas à
se manifester. Sans doute il en reste trop en dehors qui
deviaient être dedans; mais enfin cela viendra; le peuple
parait en bonne veine; continuons de réveiller chez lui
le sentiment national, le souvenir de ses anciennes gloi
res! Qu'il se rappelle le temps où il allait prendre chez
eux les jeunes gens de talent pour les mettre à sa tête.
Est il mieux depuis qu'il ireçoit quelque chose en échange
le son vote ? Est-il plus riche, plus nombreux et plus
heureux depuis qu'il préfère les candidats qui ont de
l'argent à ceux qui ont du patriotisme et du talent?

Aujourd'hui que nous avons là, béant devant nous, le
vide que l'émigration a fait depuis vingt ans au sein de
notre population, quelles raisons nous av'ons de rallier
toutes nos forces autour du drapeau national

Québec, 26 novembre 1871.

Les suggestions que j'avais faites pour nettre la ques'
tion d'industrie devant la Chambre locale ne sont pas
tombées dans le vide. M. Gendron. député (le Bagot,
i; ient de donner avis que mercredi il fera motion qu'un
comité soit nommé pour s'enquérir des meilleurs moyens
(e promouvoir l'industrie dans le Bas Canada. Une mo-
tion semblable avait été préparée et renie entre les

L'O Pi N ION P U BL I Q U E.

suggestions dont on saura profiter. Nous pourrions en
dire autant du projet soumis par M. Dorion, membre
pour Richelieu, en faveur de la colonisation et de l'agri-
culture. Nous parlerons d( ces deux mesures, une autre
fois.

Le gouvernement, va se dêpècher d'expédier ses nom-
breuses mesures et (e clore la session afin de s'é'iter des
embarras qu'il ne pourrait manquer d'avoir avec une
Chambre cornposée comme elle l'est. C'est une Ch imbre
a causer des surprises désagréables à un gouvernement;
car elle veut travailler; or, le gouvernement n'ayant rien
à lui faire faire, elle est capable de demander de l'ou
vrage à topposition, qui, tous les jours grossit son pro-
gramme.

Les bil/s de M. Fournier, sur labolition du Conseil
Législatif, les élections contestées et la répression des
fraudes électorales ne peuvent manquer de provoquer des
discussions irritantes et des votes dangereux. Ce bill des
élections contestées, par exemple, comment repousser
cela'?

Certaine.s motions au sujet du Chemin de fer du Nord,
vont soulever, dit-on, des débats orageux; on parle même
de certains procédés extraordinairîes qui seraient adoptés
contre l'hon. M. Cauchou.

Un mot cruel de M. Gérin à propos du Conseil Légis-
latif. M. Fraser, le rencontre l'autre jour dans les corri-
dors le la Chambre, et lui adresse cette question :

-Eh bien! Gérin, que dites-vous oie mon bill pour em-
pêc/ l'exposition pu>liqiue des personnes in/h'mes?

-Je pense, M. Fraser, répond notre ami, que vous
faites bien, cela nous év itera le trouble d'abolir le Conseil
Législatif.

Je dois dire que les bons mots ne manquent pas dans
la Chambre, il s'en fait dans tous les coins, dans certain
bureau, en particulier,où l'on rencontre souvent Montpetit,
Faucher, Gérin, Chapleau, DeCelles. J'en ai recueilli

quelques-uns que je communiquerai aux lecteurs de

1' Opinion Publique, une autre fois.

Je vois que tout le monde partage- mon opinion sur la
position malheureuse, prise par M.i. Malhiot, Méthot et
de Beaujeu sur la question du double mandat. Il ne s'agit
pas de gouvernement ou d'opposition, il s'agit ici d'hon
neur, de principe et de dignité per- onnelle, de respect de
soi-même et des autres. Comment, on vient devant le
peuple, on lui demande ses suif:ages en promettant de
combattre telle ou telle mesure, et lorsqu'on est devant
la Chambre. on donne un pareil soufflet à son passé, on se
moque ain-i de a convictions quion a données au peuple!
On lit qu'il n'y a pas assez d'esprit public dans la popu-

mains de MM. Chapleau et Laurier, qui devaient unit'doive
leur éloquence pour la faire triompher et se faire l'écho nt
puissant du Bas Canada, mais M. Gendron a été plusfaut qe cela finisse, que le pepe marque d une croixpuisant u B.s Cnada mai M. endon aété lusnoiire ces dAfailiances, ces coniversionjs, afin de s'eu sout-
prompt. Elle est d'ailleurs entre bonnes mains, et sera
supportée par les membres les plus brillants des deux vdednslsé el tuo:compr il ',-

COL~~s de la Chambre. ~~a quelque chose au-dsu e neès(epri Mcôtés de la Chambre.
Sest bon de dire en passant que des remarques faiteset in ont copris cela. et cependant ils

par l'un de nos correspondants, il ne faut pas conclure
que le journal ne reconnait pas le inmrite de M. Gendron.
Avouons franchement, sans nous laisser influencer' pai
aucune considération politique, que le rôle de M. Gen- Il y a plusieuts p'ojets d organisation politique dans
dron, sans être aussi brillant que beaucoup d'autres, est l'ai'. Chose singulière! 1l se produit dans les deux par-
cependant utile. Ce que j'ai vu et entendu me fait croire tis un mouvement qui k pour bâse les mêmes idées le
que M. Gendron travaille beaucoup, se donne de la peine même désir de faire uîe réactionidans la situati>n maté-
dans les comités et fait d'excellentes suggestions: mais rielle du Bas-Canada. on dirait deuxColonnes d'armée
bien entenduje n'approuve pas personnellemet la position marchant dans la même direction, sous l'empire lu même
qu'il prend sur certaines questions. Je pourrais faire les sentiment, sans le savoir'-;se tencontreront-elles? Pour-
mêmes éloges à deux ou trois membres de l'opposition, quoi pas? Il n'y a quun obstacle à la jonction, un seul.
qui ne parlent pas plus souvent que M. Gendr n, et per- Dans tous les cas, qu'on p'enne deî chemins différents, ai
sonne nie m'en blâmerait. Il ne faut, pas exag'rer l'in- lotiveut, pourvu qu'on marche vers le même but: la i'é-
fluence de tous ceux qui parlent en Chambre, et lavaleursurection du Bas Canada!
de leurs seivices. Faire une couple (le discours plus ou
moins insignifiants et passer le reste du temps dans le Miloltoit n'est pas aussi doux qu'il paait: M. Ch su-
cabinet de la pipe, n'est pas précisément l'idéal. De
bonnes idées émises dains la conversation ou dans les co- v e a
muités font souvent plus d'effet. ne*e vi ojusemm aisspu rne

mîte t'ot soventlilu defèt.colères, un côté de la figure souriiant, nais que dans le me-

m nent uni côté ne valait pas mieux que l'autre. M. liol.

Je viens d'entendre parler M. Robert, iembre por ton avai dit qu'il était décidé à 'endre (lent pour'dent,
Rouville, dont le grand tort, à nies yeux, est avoiatierl'ayant-
vaincu un adversaire si capable, M. Rainville. Je suis ter'ompu brusquement lautrejour. il dit,.lorsque son
cependant obligé de dire qu'il a parle avec beaucoup tour de parler fut arrivé, qu'il ieg'et ut que l'ion. mem-
d'esprit. LI a trouvé noyen de dire avec délicatesse, au bre de Montréal fut parti avant d'avoir reçu une réponse
Dir. Larue, de Portneuf, qu'il était plus mêdecin qu'agri- a ses paroles M. Chauveau layant iappelé à
culteur. Je suis certain, maintenant, que M. Robert, aura l'otdîe, il répêta avec plus de force ce qu'il avait (it et
assez d'esprit pour donner sa place à M. Rainville. continua. M. Ilolton donne toujours, lorsqt'il se lève

nmainteniant, quelques rudes coups de mar'teau; il a du
nerf', mais généralement il ne se soutient pas ; on dirait

Le projet du Dr. Larue, pour promouvoir le progrès de qu'il diminue à mesure qu'il est forcé dinp-oviser d'a-
l'agriculture dénote mependait qu'on petit êtie bon agri vantage. ("eSt dans tous los eis une ' w-ltine (le
ciîteur. et bon liiéclaetin;onniiteteveputil-ronuelenie des guerre, ene puissanlte batteaie.
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UNE BELLE FETE, M. L'A 'Bé 'AqUET.

J'ai eu le plaisir d'assister à la celebrations de la fête de
Ste. Cécile p nr l'Union Musicale lde Quèbec. (l sait
que cette société fait bien les choses, qu'elle est conduite
par des hommes dévou's, des artistes distingtés. Elle
compte dans ses annales de brillants succès et a beaucoup
contribué à répandre dans Québec le goût de la nulsique.

J'ai entendu M. l'abbé Pàquet : c'est lui qui fesait le
discours de circonstance ; évidemnient .j'étais pour toits
les bonheurs. depuis si longtemps que je désirais ce
lui là.

Quelle belle organisation! Qiielque chose de Chapleau.
de Laurier et de notre célèbre M. Colin dans l'ext"îérietur.
teint pàle et maladif, physionomie intéressante empreiin te
de modestie et de vertu, peu de chair. beaucoup de nerf,
les yeux de Lacordaire, la lensée en permanence, uttie
âme qui dévore son enveloppe, un instr'um nt qui résoinne
comme les harpes éoliennes au moindre soufle ; la voix
que doivent prendre les anges quand ils parlent aux
hommes. Théologien, philosople et orateur et . . . treite
ans à peine ! mais trente années doublée, par l'étude et
la ni'ditation.

L O DAVID.

CORRESPONDANCE DE MANITOBA.

WINNIP'EG, novembre 187

S'il vous plait, M. le Rédacteur, une toute petite place pour
une correspondance de Manitoba. Elle vi-ut de loin et elle
demande un abri dans les coloiies de votre jouinal, elle vots
demande "à couvert" comme disent nos mendiants dut pays. Si
Vous demandez ce que cette niandiante petit avoir à conter, si
elle petut vous annoncer quelques jolies clhoses pour payer son
hospitalité ; elle vous dira que presquet tout son mérite e-st d
venir de bien loin, de ces contrées lointaines lui forment tiaiti-
tenant ce qu'on appelle la Province de iaiitoba, contrée bien
prosaïque depuis que la chasse au butfalo est passée( de mode.
C'est maintenant autre chose, on se 'imûl' de politique. Tout
le monde ici a plus ou moins ses prétentions de ce côté. Et
puis, comme c'est titi fait assez bi,'n établi que la politiqte l'a
pas toujours le pouvoir de déseinuiyer, c'est parfois souverne-
ment embêtant ; excepté cependant quand nous avons le luîx'
d'une laid Fénienne ou d'un Mass Meeting tel que celui de
samedi dernier. Je ne vous parlerai pas de l'invasion féiieine,
car ce sera de l'histoire ancienne quand vous recevrez cutte
correspondance-qu'il me suffise de dire qut' lc gi-néral t 'N-il
va être obligé (le rêver titi autre siége pour sa fitur- Répu-
blique Irlandoaise.--Cmaaiens et Mtis-Franais (nt tmontré
que quand la patrie était mnicacée. ils savaient fair taire leutrs
griefs pour voler à sa défense.. t de plus ils n'ont pas choisi
le poste le moins dangereux, car ils sont tous partis ipour le
front comme éclaireurs.

Cependant, Monsieur le Rédacteur, un évènement qui laise
bien en arrière les faits d'armes d'O'Neil c'est le Metin
Monstre qui devait avoir lieu à Winnipeg, samiedi d'rnmier. Aux
moins mille personnes devaient se trouver à cette assemblée-
toute le monde était sur l' qui vivre, le fameux Slhltz duiis
si longtemps endormi au son des quelques Imilliers d'écus
que le Gouvernement Fédéral lui avait accordés, contîme' prix
de sa loyalté, devait reparaitre sur lma scène plus rayonnant
que jamais et assumer son anci'nî rôle d'agitateri-. Il avait vu,
n'a-t-on dit, un sonimeil agité, d'horribles cauchemars availntt
pris la place de ses anciens rêves dorés. Se's écus es'n allaient
et sa reno tée s'atoidri-sait. Et puis c'était assez long-
temps avoir gardé le silence puisque toutes ses réclamîations
émi-nt payées. Ensuite le plus souvent le rôle d'agitateur i'a-
t-il pas l'avaitage de rapporter de largent ? Qu en sait plus là
dessus que John Slhultz ? Il a dont' voulu c très-loval Doc-
teur se Cramponner aux derîtiéres cliantes de salut qui s'of*-
fraietnt : lui pour resaisir son itlmuentce auprs (le ses anciens
aits.

Ce Jleeting iMonstre prenait place atumilieu d'un concours
immenuhuts e(le personnes venues de toutes les parties de la Prî'o-
vinc i. A trois lieures le l'après-midi, t-i'mps fixé pour la trétu-
nioi, qu itre- ou Cinq badauds se trouvaieint là atte-ndant, la
bouche béante, les piaroles d'espoir qui allaient tomber des
lèvres il liIir Shultz. A quatrli t-i-s il y avait une quaran-
tainle de personnes lotit plus de la imoitié étaieit allés là pour
jouir de li farce qui allait s- passer. Quelle stupéfaction! Aul
lieu de plusieurs tmille personnes, pas vingt partisans du Doc-
teur. Aussi, l'orateur (lui adressa le premier li parole tie put
s'empêcher d'en faire la remarque. Je m'attendais le ren-
Contrer ici plusieurs mille personnes

Tout cela ne vous a pas dit le but de l'Assemblée. Eh bien,
vous ne savez certainement pas, en Bas-Canada, Province re-
bulle par excellence, comme la loyauté joue ici Ul n grand râle.
Tout le parti orangiste en est comme imprgné, et de plus, il
l'au possèdt' à un tel degré qute tous lts atres et surtout les
Franiçais, ne sont ent comparaison (lie îles " rebels." Ils trouivet
donc ces loyau', <lie le gouiverneur Artchibtld et totts ceux qui
for-menît son Conîseil, ne sont pas assez loyauxu. Ausasi quelle pluîs
grande preuve de déloyauté que de nic lias avait' fait penîdr- ces
bandits Riel & Cie. ? Mais hélas ! ce n'e-st pas tout, ce n'est
rei pluttôt, le gouverneur a fait bieni d'autres crimesa (lue cela.
Contmet hommei pîrudenît, Son Excellenice a t-rit que le piarti le
lus sage, dans~ l'invaîsion Fénîiennîe, était de s'assutrer 1<-s st-

vices de totute la piopulation, salis iistinîction dc rat-e et <le reli-
gionu. Il a cr11 que, pîar leur connaissance dut pays, leur supé-
riorité commne cav'aliers et leur adresse comme tireuîrs, les Métis,
poutvaient être <l'un granid secoîurs aut Gouverneuiment, datns le
moment critiqute coù nous étionîs alors. Il s'est donc rendît
auiprés du-s Métis français quii liui offraienit leurs services. Il a
franchti la linmite quîi sépare les infinimnent loyaux <les intinti-
nient " rebels," c'est-à-dlire, qu'il ai trav-ersé la Rliviére-Rouge- et
s'estmenîdut à St. Boniface. Il n'eni tallait pas lus pîour être liv'ré
à l'exécration de <-es meiissieutrs. Mais ces " rebels" ai' levaienit cli
masse pour aller défendre la patine mnenac-ée. Oui, tout elam
aurait été nmagnîifique pour la t'lique de Shîultz, venamnt des
Métis français, ve-naxnt des '-nrebels".. . . allonîs-doinc! c'était dé-
loyal. Encore une autre nmnstruo<sité capable <'attirer la colère
dut i-ci sut- notre- bteaut pays, le goutvenutr a eu lît hardiesse,.

(juîvos dis elam tuit basi) <ti, ft l t, f- ls hardits -o'f si,'-'' ha
main à quelques uns dent'-ux
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'rst en que le Rédacteur di T ,lirdl, qui a été maitre d'Ecroe
Sintario, ''t qui, par conséquent, a tenu la férule et sait par- s
faiten'it disctter à coups de martinet, veux faire avaler à ses M
lecteurs. Il lui faut pour cela une force de poignet que je ne P

puix admettre. Heureusement, ces moyens de persuasion n'ont a
pas beaucoup de pris sur la population anglaise. Il n'v a que S
quelies 'nvoyés fanattiqis qui ont siicé le venin du Globe tu

avec le lait de leur mere qui peuvent supporter de' telles absur- e
lités. Le Il Métis" uous disait dans unt de ses articles de prendre Pi
garde ait fou. Les fous de ce calibre là n'entrainent personne
à leur suite, ils éloionent ou craint leur abord. Il n'y a ques
îles gens comme eux qui osent s'en approcher.V

Ce Me.eting; a leu l'effet de iontrcr quelle influence exerce
Shultz. Nullité impopulaire, voilà tout, le fameux Docteur. s
Il a voulu blaguer, il s'est fait blaguer lui-même. Vous vous
souvenez, M. le Rédacteur, d'avoir vu quelque part la leçon
d'histoire d'un maitre d'Ecole, à ses élèves, par Gavarni :
Il l'histoire ancienne, mes agneaux, c'est nang'ux et mangés, t
bliagueux et blagués c'est la nouvelle." La clique du Libéral, l
n'a pas même le triste mérite d'être blagneus'.son fanatisme la
blauue i'lle-mème. E

Nous allons avoir d' ces inigynation Meetings, arait-il,jusqu'à
'e que ces messieurs, parviennent au pouvoir. J'ai bien peur d

que Ilcur indignation n'ait pas un s'emblable résultat, ce serait p
bien la pire chose qui pourrait nous arriver.

Voyant que Pliiver se présente sous un aspect un peu sombre,
qu'il va être bien stérile en amusements, plusieurs jeunes gens,
tant anglais que français ont organisé un club dramatique. Je
cro'îîis que le lieutenant De Plainval va en prendre la direc-
tion. On aura remporté un grand point, si on parvient par là
à créer un commencement d'entente parmi les deux races. Je
veux dire entre les deux partis opposés, car il y a la plus grande

>ar'tie de la population anglaise qui n'a jamais eu de difficulté
a s'entendre avec la partie française.

La semaine prochaine, nous aurons une ligne télégraphique
nI opération qui reliera Manitoba avec ses sours Provinces et

le reste du monde. Les poteauîx sont maintenant tous posés
et les fils de fer aclèvent aussi d'être ajustés. L'Otice principal
sera au Fort Garry.

Le Procureur-Général Clarke, est attendu mercredi soir. Le
juge Johnson devra aussi arriver bientôt, car la Cour va s'ouvrir
le 17 (le ce mois.

Nous attendons les volontaires la semaine prochaine.
C'est à peu près tout le bilan des nouvelles de Manitoba Si

vous êtes assez indulgent pour accueillir cette correspondance,

Je ferai mon posibIle pour voius tenir au courant de tout ce qui
se passera ici d'intéressant.

R...

NOTICE NÉCROLOGIQUE.

J'ai toujours aimé sur la
terre les pauvres, par prédli-
lection,. je les secourais de
mies conseils, (le Mes avis.
de Sies biens,,. vcr ils me t
rapiiellaient l'ainiuir d'un
Dieu bon.-

M. Burroughus était né un 17ï%ý, dans l'état de Mvassachiusetts.
A Il'àge de Il ans il quitta le lieu le sa naissance pour venirj

se fixer au towvnship de Stanstcad oit il entra dans le commerce,
branche dlaits laquelle il viit certainement réussi, vu son grand
aimour dlu travail, dès c'et igt!. Niais il crut devoir s'établir dé-
tinitivoinunit à Quéece. Eu 181 6, il commença l'étuîde du droit
110118MMI. Perreault et lbîss, alors protonotaires de la cour des
julailoy('rs communs.

L' 2 jan 'ier 18 22, il fut admis av<icat. MI. B. ne plaida pas
-in blaî'nau, c-ar ses patroins quii avaient vit en liii tini homme
<'une grande capacité d'organisation, le Jugèrenmt propre à être
pilacé àt la tête <Jin bureau piublic, et lui firent l'ifi're de luii
donner unt tiers les émoluments d1'îitice. Cette part sociale
luii assurait déja la jolie somme de £750 par' an.

Quoiqute hien jeune, il était îdéjà îmr pour la vie (le chef le
lilireaii. Il se concilia si facilemnent l'estime générale, par sont
sang-froid, sa fermeté, sa titre aptitude aux affaires et aut tra-
v'ail, sa vie probe et son indépendance dle caractère, que ses
patrons li confièrent entièrement la direction de toutes les
affaires dut bureau du lprotonotaire, M. Perrault restant pour
les affaires de premières juridictions (cotir de circuit aljoul'-
d'hti , et M. B. prit celles (le la couir sulpérieure, pendant une
longue maladie 'que fit M1. ltoss.

Mi. Burrouglhs, tout en continuant ses études légales, gérait
toutes les affaires; de la Couir Supérieure, et il donna au greffe
unie organisation tellement solide qu'encore au jourd'hui elle
est restée la même. dii'n plus, tous les protonotaires (les nou-
veaux districts judiciaires su1ivent le système lmis en opération

liai' Mi. Burroughs, il y a bien aut-delà d'un demi-siècle. Ceci dé-
miontre jusqu'à la dernière évidence le génie d'organisation dle
cet homme. Chaque fois que son bienfaiteur, le vénérable M.
Perrault, recevait sa seigneurie, le comte de Dalhouîsie, alors
giiuvernetir en chef, î't qu'il tenait en grande estime et intirmité,
(ce qui arrivait souvent) il se plaisait à lui faire connaître que
ladministration si bien réglée des greffes était l'Seuvre de M.
Buîrroughs, soni ami, sion homme de confiance. Aussi un pa-
r'eil éloge liui valut, àl la mort (le M. Roîss, sa nîominîation au

1 )ose îe piotootare-cniont aec I. erraît.'[ele ft s

vie u geff penaiî 45ansc'et-àdirejusu'e 186, éoqu
à lauell sonfil lii suiéda

Son mou î~ir l traailétai sas lirun. Ilavat d
contactr pndat ss étdeslégles l'abitde lu ra~ais
pou comdureeui le afaies e l Cor Spéreur etde p

orgaiserson ystèe noveau
Pendnt rèsde 0 an ilétat àsonbureu e ét dè di

" vi etje ravilleencre,'eterar ces moyvesu arie neédi-

NI.B. fomé t biséà cttenlein vie les travuai de hm
mes mrquans nonseuleentea barreu, dma aisl bace

M.Burgsotit et qu'n apri , d nse 'ette hatdechusret.
Al'ûg der1avnsil quitt le nuliu esassellmne aourd'hi

raneflme dans le aque et impranemsn rposio, u'son an occu-t'd

péntiemo etie deQu ec ncitoye,lcmeçl'tddurot

Lan la janviété82, i. funrodms aocct. l.Be premir ra t

psaes l nomb'breuasenaen avelc un proon fregt depure del-

quis années, son absence qui nous présageait sa perte pro-
chaine
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qa bienfaisance n'avait pais le borne. La vuie des misukres de de l'Angleterre furnfchacun dans sa sphère, an dehors et au-
es semblables l'attendrissait profondêment. Sa main charita- dedans di la législatr', les organes les plus populaires de la
le était toujours tendue vers le pauvre, le Vieillard, l'enfant à réaction contre 1(-s(lit lords de l'Irlande. Le gouvernement
eine vêtu. Les pauvres ip'rdient en lii un bienfaiteur, un anglais, das tout le'(-ours de la session, ne fit qu' sui're létait
mi.... quel beau titre que celui I" d'ami dis pauvres....dnné à l'opinion publique, sais litimalgré lui. Nous con-
on cœur était si hon, si génér'ux, qu'il voyait en eux les naissons peu d'ex'mpl's, dit în'orINI. .JotuiîLrmoinni', nù ce
ienmbres souffrants di Sauvur, d son Messi' qu'il aimait tant qu'on appîlle, iiiAiîgli'terre, latuî'ion du dehors ait agi avec
Pt dont il attendait lira p ,laps a'ii u éjorde dautant <le puissane'turet rs det% ora' aes plu pounlaires e-a

,immortalité!mint at sr une législature.
Sa charité s'étendait non-s'ul.111ment aux pauvr's, aux néces- Quilques lignes du ''unie.s, à c'tt' époque, ne peuvent que

iteux dont il était chaque jour eiitouré, mais île plus il ou- piquer la curiosité <lui lecteur; il n'est pas inutile de rappeler
rait sa bourse à des étudiants pauvres, et plusieurs lii doivent que l'orgueil anglais était humilié du voir l'attention et la pitié

'eur entrée au barreau. Je citerai un <'as entr'auiitres(: Un de iu monde entier fixés sur 1 ',.œrur de l'An-,leterie. Les secours
ses élèves, qui était rendu à la fin doi sa s'ond' année détudes provenantdes souscriptions ouvertes en France,aux Etats-Unis,
prosessionnellies, lui dit un jiir : dans toute l'Europe et toute l'Amérique, étaient réçuis, comme

1. Monsieur, voici lus livrs que vous m'avez piétés, et que je autant d'huinmiiations. L' Tims écrivait:
'ous rapporte.-Est-ce que vous en avez déjà fini ? lii <lit mio- "l'honneiir anglais, la gloire anglaise, sont compromis par

re généreux défunt.-Non, monsieur, mais je suis obligé de tout ce qui se pase. L'Irland', la sieur de l'Angleterre, son
aisser le bureau.-Porm'quoi, dit-il, viuemlez-vous nie laisser ?- ancienne conquéte, mendie et reçoit aujourd'hui les aumônes
C"'est faute île moyens, imes pi'arents ne peuvent me soutenir." de la terre enitiér'. l'ouvons-nous étri' satisfaits d'entendre nos
Etonné de cet aveu, M. B. s'vmpressa de lii dire : "Continuez rivaux et calomniateurs, qui(i pnt toujours le nom de lIrlande à

vos études jusqu'à ce que vuis soyez en possession de votrei la bouihe, faire la charité à nos maslheureux cimpatriotes ? De
diplôme d'avo'at, je me charge des dépi'nsîes, informnez-en vos toutes les parties des Etats-.Unis, il arrive les souscriptions. Il
parents." y en a ieu à Constantinople, et Ilc' Sultan y a largement contri-

Combien d'autres faits semblables nocuis pourrions iter ! hué. Le l'apu a ordonné des prières et des quêtes pouir l'Ilande'.

Entrainé par un attrait irrésistible vers son hureau, il s'y Que nous recevions ces témoignages de sympathie des Indes

'endait réguli'rement, encore en 1869, lorsque le 4 février de orientales et occidentales, passe 'ncore mais devons-nous en-

a minme année, par un temps affreux et un vent furieux, il fut tend're dlire avec un plaisir satis mèlange, que Marseille ut donné

eté sur la glace, près du Palais de justice, et se> cassa une jambe. plus pour les I rlandais que pour les inondés de son propre pays?
Cet accident l'a retenu depuis à la maison; et malgré les souf- Or, ces appels, à la pitié de l'unuivers ne sont pas nécessaires.

fances horribles d'une longue maladie, jamais on île l'entendit L'Irlande peut se soutenir elle-même aussi bien que la France

se plaindre. Toujours il s'oubliait lui-même pour se rendre oui tout autre pays. Il y a îles parties de la France et <le la

agréable à ceux qui l'entouraient, et particulièrement à sa brue, Belgique encore plus pauvres qu'elle. La s ele dQf'ére; ce est

madame John Burroughs, qui lui prodiguait, avec tirs dévoue- dans l'inhum nité des propriétaires. Toute la terre fait leur de-
ment sans boirnes, les soins les plus empressés. voir pour eux. Et, pendant ce temps-là, notre pays, cette

M. B. était né dans le protestantisme, mais après avoir étu- Angleterre qui donne 250 millions à l'Irlande, passe dans le

dié et approfondi les dogmes de la religion catholique, il em- monde entier pour it tyran ou un m ndiant 1 Il faut que cela

brassa le catholicisme en niai 1859. Le révérend Père Beaudry, finisse."
S. J.. reçut son abjuration. Rien n'a été plus édifiant que sa Certes, Roebuck était énergique lorsqu'il s'écriait

vie et l'esprit de foi qu'il a montré dans touis ses actes depuis " Les Irlandais ont l'air de croire que le premier devoir de

cet heureux jour. l'Angleterre, c'est de les nourrir, île les vêtir et de leur faire la

Dieu lui a fait la grâce de conserver son intelligence jusqu'à barbe. Non, je n'ai jamais vut un pareil spectacle ! Une grande

ses derniers moments, afin qu'il eut le bonheur de profiter des nation, avec un clingt aussi beau que celuui de l'Anglc'terre,

sacrements de l'Eglise, qu'il a reçus avec joie et piété. Sur sa une population physiquement plus forte, et des qualités intel-

croix sépulcrale, ses amis seront toujours heureux de lire l'ex- lectuelles égales sinon supérieures, mais avec cette différence

pression de la pensée qui a ren 1 'i sa vie. Spero semper, j'es- qu'elle manque de ce courage moral, qui donne à l'Anglais la

père toujours. Sa tombe même nous parlera d'immortalité. Il force de se suflire à lui-miîême'."

a reçu en homme de bien et il a fait la mort paisible du juste. Mais le Timîes, qtui reproduisait ces paroles avec empresse-

Oui, heureux ceux qui meurent dtans le Seigneur! Ils vonte ment, les accompagnait de commintaires brûlants, comme on

se reposer de leurs travaux, <ar leurs œeuvres les suivent. a pu le voir dans la citation que j'ai faite ci-dessus.
Je me suis peut-êf re un peu attardé dans ces souvenirs de

G. TALanOT. '7, mais cette démonstration par les faits de l'influence pré-
pondérante du Taies, à une époque si critique de l'union des

A TRAVERS MES LIVRES. deux peuples, entrait naturellement dans le cadre que je me

propose de r'empclir.

Mon excellent ami Mouisseau, 1 end compte ici même, avec le
talent, le jugement et l'esprit critique qui c'aractérise ses écrits, Erire ai Timies est une ressource, la menace suprême de
des opinions et des idées auxquelles le grand journal de la Cité tous lus opprimés, et le péch'ur le plus endurci tremble sous
de Londres. offre sa large et généreuse hospitalité. Il profite,-----_L _cette nouvelle épe d atcsrs eede ses rares loisirs pour voyager 4 à travers le Tiime," c mmine Et commentm''i serait-il pas nsi ? Quel est le tirage du
je profite des miens pouir v>yager " à traver, mes livres " Ses ,.Et comn à n eit-imîpaains ? Qur. Et comtien

écrits, réunis plus tard en volume, formeraient une histoire fort d.l .eteu5rs000î.un ehiaqe ilars'pa10jourE moini i de lecteurs pour chaque exemnplaire ? 10 pour le moins.
int ressante des agissements et des variations du journal le plus Car il y a les Clubs, les cabinlets de lecture, les hôtels,
onsidérable, et sans doute le plus influent du monde entier. lesa'agé <n Angleterre si vous

Les articles de Mousseau ont dû familiariser les nombreux auberges. Si vous avez voy
avez logé à Londres, dans ui hôtel luts ou moins fashio-

lecteurs de sl'Ounion Pbli'ute, avec cette grande voix qui re- nable, vous avez dû remar ;uer que l'Anglais ne déjeûne jamais
tentit tous les jours e l'autre côt.de 'Atlantique, et dont le >ar exemple sans avoir à côté de lui soit limes qu'il parcourt en

ce ben, lcters j us uis ê v f e mengeant sa côtelette et en avalant son café. Et puis, en An-
Eh bien, lecteurs, je me suis mis en tête dle vous familiariser gleterre, chaque numéro passe généralement dans cinq ou six

encore davantage, avec cette feuille, en vous entretenant au- 'l , e o ia en
jousrd'hui, non pas des opinions et Il s principes que le Timues, Les u car il y a peu tdabornbr4 ;2to

soutentun ouret ombit e lndeminiras tti oural * esnuivriers dut Tiu,îes sonît au nombre de 400 ; 200 pour le
soutient un jour et comb ut le lendemain, mais du jouirnal lui- travail duI jour, et autant potir le travail de nuit. Le journal
nme, d sa naissance, de ses progrès, île son tempérament et proprement dit se compos' et s'imprime entre 11 heures du soir

de sa man ère d être. Il va sans dire que mies renseignenents et six heures lu matin; d'ordiiaire, la composition se fait
sont puisés aux meilleures sources. entre 1l1 heures îlimsoir et 1 dutn-atm.

Un rouleau de papiir coitinu, mesuruait trois milles anglais,
est placé devant la machine qui s''n empare, le déroule et le

C'est le 1er janvier 1788, que parût le premier No. du 71ùes. rend, quelques secondes après, en feuilles imprimées, pliées et
Le propriétaire-gérant fut M.John Walterson fils lui succédaet prêtes à être livres à la circulation. Quand il y a de forts
son petit-fils, ancien membre lu Parlement, pos ède aujourd'hui suippléments, le limes a 16 pages. Alors la machine absorbe
une bonne partie de la propriété de cette feuille, lui vaut des 40 l e s rouleaux, qui mesumrent cnsumble quelque chose
milli, ns, comme 30 licuies de dc'vcloppeme 'ut.

Le jo- rnalisme nue mène pas toujours à la fortune, mais quand -Mais c'est énorme ? direz-vous.
il se met en frais, il t'ait bien les choses. D)evenir riche mil- -Sans doute, sais c'est ainsi.
lionnaire avec un journal, fut rêve magique pour le Journal ileIs " Trois papeteries travaillent sans relûche pour la consomma-
Trois Rivaires et le Cour r d'Oitario tion courante du Tinies.

Le Timaes se publie toujurs dans le mêmei btimeint, Priniiy- La sténographie des séances lui parlement arrive la nuit de
house sqcr:', Cité (le Londres. quart d'heure ( imquart dl'heure, par des mnessagers en voiture.

En 1814, le journal fut imprimé au moyen( de la vapeur. Il va de soi que les orateurs ne ruvisent pas leurs discours. Les
Il euit une machine à huit cylindres, qui tirait 8,000 exem- votes sont transmnis au bureau du journal de la salle même( du

plaires par heure ; elle fut trouvée insuflisante, et l'ingénieur parlement, pan un fil électrique qui aboutit à la table du rédac-
anglais, Macdonald, inventa la machine à cloches cylindriques, teur en chef.
qui accomplit le prodige d'exécuter un tirage de 60,000 exem- La vie cotnplète de l'Angleterre et celle dut globe entier pour
plaires en une heure et demie de temps, et qui fait, en outre, la ainsi lire se trouve reflétée dais les colonnes di journal
pleine opération très-considérable qui exigeait autrefois le con- géant.
cours, d'une quarantaine de personnes.n .Presque chaque jour, il publie usn supplément de huit et par-

fois de seize jages, couverti's dannonces, comprenant plu-
sieurs colonnes, dont aexploitation de chacune constitue uno

Le T'nn est ue pu issanîce rediloutable, et tout ' u monde honnête fort. ne. Avant l'abolition de l'impôt oui la réduction du
tremble devant l'énorme puiblicité dtout il disiose. Le com- droit dut timbre et de l'impôt sur les annonces, le 'limes payait
nierce comme l'industrie, les iiiiistes le la Couronne comme annuellement ai Trésor une somme d'environ 35,000 liv. st.,
les juges des tribunaux de police sont forcés de compter avec soit plus d'un million et demi de francs.
lui. On sait le quel poids est sa parole sur l'opinion publique Une organisation qui sait atteindre ce degré de grandeur est
en Angleterre. une véritable puissande. Tout Anglais qui peut lire le Times

iy manque rarement. Le chiime littéraire qu'on rencontre in-
variableinent dans ses pages entre pour une bonne part dans le

En 1847, oit il touchait à l'apogée de sa popularité, il fit la merveilleux succès duI journal gigantesque. Le talent de
guerre aux propriétaires irlandais. La famine était épouvau- fomnne est, en effet, la première condition recherchée chez les
table en Irlande, et il était question d'établir nue loi des pau- rédacteurs: unte plume habile et exercée l'emporte sur toute
vres. Oi savait que cette loi ruinerait la moitié des landflords autre coisid ération?.
de l'Irlande. Ces derniers prirent l'alarme, et formèrent une•0
espèce de ligue purement nationale, afin de protéger, en com- *
mun leurs intérêts divers. Cette ligue vint bientôt s'établir à Et les a1ppointements? Ah i! c'est ici, MM. les journalistes,
Londres même. Les membres irlandais, des deux chambres, que je vais vous surprendre à soupirer....
dit John Lemoine, essayèrent de former, à c té dut parlement Le rédacteur en chef reçoit 4,000 livres sterling, a peu près
impérial, une sorte de parlement national, et ils établirent le $25,000 de notre argent.
siège de leurs délibérations dans Old palace yard, aux portes Un article de fond sur les sujets speciaux est payé 100, 200
mêmes des autres chambres. et 400 piastres.

Mais le Times, dans la presse, et M. Roebuck, dans les Com- En France, je ne sais plus trop à qu'elle date exactement, le
munes, vinrent à bout de toutes leurs tentatives et de tous leurs feuilleton dramatique hebdomadlaire de Janin, au Tournal d.e
uforta. Lu journal le plus répandu et l'uaiitîuir le plums redutité Débats, lui fut payé 500 franis cmit cent piastres, mais c.la ne
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dura guère. Jamais Il ne fut question en France de payer 2000
francs pour -in article.

" Aux E'ats-Unis, Edgar Poë gagnait 500 piastres par année à
une revue dont j'oublie le titre. Juste à peu près ce que rap-
portait à un écrivain de quelqu'importance deux ou trois ar-
ticles au Times.

" L'administratiou ne recule devant aucun sacrifice: elle a
des correspondants dans les coins les plus reculés du monde,
et avant l'invention de la télégraphie électrique, elle a dans les
grandes occasions fait arriver des nouvelles importantes par
convois exprès lancés à toute vapeur.

On ne connait pas exactement le nombre des écrivains em-
ployés à la rédaction du Times, mais il doit être fort considé-
rable. Les rédacteurs seuls constituent un état major suffisant,
puisque, outre ceux qui se trouvent attachés au journal d'une
façon permanente, bien des écrivains distingués, des hommes
politiques, des savants, sont, à l'occasion, invités à fournir des
articles spéciaux.

Des travaux de circonstance doivent parfois être préparés à
l'avance, car le lendemain de la mort de quelque personnage
important, il n'est pas rare de voir dans les colonnes du Times
une biographie fort étendue et de ces détails munitieux qu'on
n'improvise pas.

Dans les grands centres, les correspondants du Times résident
en permanence ; d'autres sont tenus en réserve et envoyés par-
tout où quelque incident politique éveille l'intérêt. Ainsi,
dès l'origine de la guerre de 1870 une douzaine de correspon-
dants, parmi lesquels se trouvait le docteur Russell, dont la ré-
putation est européenne, furent dirigés sur les divers points où
l'on supposait qu'éAlaterait le premier choc entre les armées
française et prussienne. Presque toutes les villes assiégées, et
notamment Strasbourg, Metz et Paris, renfermaient les corres-
pondants du Times qui recouraient aux moyens les plus ingé-
nieux pour informer régulièrement le journal de ce qui se pas-
sait; aussi ce dernier a-t-il joui d'une vogue inouïe pendant
tout le cours des terribles événements qui viennent de s'accom-
plir.

Le journal (lui résume et détaille ainsi les événements, les
nouvelles et les incidents du monde entier, coûte 3 pence (30
centimes). L'exemplaire timbré revient à 4 pence (40 cen-
times), mais il est transmis gratuitement par la poste pendant
les quinze jors qui suivent la publication sans que le nombre
d'envois soit limité.

Telle est l'organisation de ce fécond instrument de publicité,
dont la puissance a été si merveilleusement secondée par la
science, ce grand véhicule de toutes les branches de l'activité
humaine, qui recule sans cesse les bornes du possible dans le
domaine des choses matérielles de ce monde."

L'auteur qui me fournit les renseignements ci-dessus, parle
ainsi de quelques journaux américains :

" Lorsque l'on parle des plus grands journaux, on a l'habitude
de citer le Times de Londres, qui a, en effet, une taille fort res-
pectable (la feuille ouverte mesure 1 m. 25 sur 95 c.), et qui
s'agrandit encore par ses suppléments de 4 à 8 pages, que le
plus intrépide lecteur ne parvient pas à lire en entier un deux
journées pleines. Mais les Etats-Unis l'emportent, et de beau-
coup, pour les journaux à grand format.

La feuille la plus gigantesque qui ait jamais existé naquit le 4
juillet 1859, à New-York, sous le titre : The Illuminated Qua-
druple Constellation. M. Georges Roberts, l'éditeur et le rédac-
teur en chef, avait vu tomber, faute d'abonnés, un journal illus-
tré qu'il publiait, The (Uo stellatio. En homme d'esprit, con-
naissant le goût de ses compatriotes pour le merveilleux et le
si!egulier, il s'avisa de donner à son journal un format quatre
fois plus grand, et ajouta à son titre le mot Quadruple. Il ré-
ussit.

La Quadruple Constellation mesure 3 mètres sur 2 m. 10. Elle
a quatre pages, dont une seule a presque l'étendue de tout le
Grand Journal, publié, il y a quelques années, à Paris, mais qui
ne put se maintenir; le titre trouverait à peine place sur une
page des principaux journaux belges, qui sont déjà (le belle
taille depuis l'abolition du timbre.

Comme tous les journaux illustrés, la Quadrupl Constellation
contient les bois ou gravures du côté de première, et l'on en
trouve pas moins de vingt à trente de la grandeur d'une double
page (le l'Illuxiration. Il y a, en outre, une foule de petits bois
qui embrassent les sujets les plus variés. Le côté de seconde
(l'intérieur) a quatre pages de texte ; chaque page treize co-
lonnes, chaque colonne 376 lignes de 50 lettres, ce qui donne
à la feuille quarante mille lignes.

Le papier est très-blanc et bien collé. Sur le côté de seconde,
on applique des bandes en toile partout où le pliage pourrait
casser le papier. D'après l'éditeur, la rame coûte 300 fr. et pèse
150 kilog., ce qui porte le poids de la feuille à plus de 250 gr.

Le tirage varie de 25 à 30,000 exemplaires; le prix lu numé-
ro est de 2 shillings (2 fr. 50). Le texte est à peu près celui
des journaux illustrés, sauf que, comme le Tine.s, il contient
des annonces, disposées parfois de la manière la plus fantas-
tique pour attirer l'attention.

Cette publication monstre ne parait qu'une fois par an et
contient une analyse (le tous les faits marquants q i se sont
passés dans l'année antérieure sur les divers points du globe.

Parmi les journaux quotidiens se place au premier rang par
la taille unie au bon marché (chaque feuille ne coûte que 10
centimes) le New-York Tribune, fondé en 1841. Il comprend
huit pages et chaque page.mesure 96 centimètres sur 68. Ce
journal a trois éditions : une quotidienne, une semi-hebdoma-
daire et une hebdomadaire, celle-ci mesure 1 mètre 32 sur i
mètre 0].-

Le tirage de l'édition quotidienne est d'environ 40,000 ex-
emplaires, celui de l'édition semi-hebdomadaire, de 20,000 ex-
emplai res.

L'édition hebdomadaire est très-répandu e et atteinut pmarfois
le tirage de 160,000 exemplaires.

La consommation du papier est d'environ 1,000 rames par
semaine, d'un poids total de plus de 25,000 kil. La composi-
tion et le tirage de cette feuille gigantesque 2oûtent 350,000 fr.
par an, et il est payé plus de 220,000 fr. de frais de rédaction.
non compris une centaine de mille francs absorbés par les frais
des dépêches télégraphiques.

Le New-YoYk Tribune est tiré sur une machine colossal- à 10
cylindres, qui a coûté plus de 150,000 fr. et qui donne environ
25,000 feuilles à l'heure. La consommation de I encre seule
est estimée à plus de 60,000 fr. et, détail curieux, on emuploie
par an au-delà de 2,000 kil, de colle pour fixer les bandes.

" Uin Solitaire."

Comment appelleriez-vous une femme filant nuit et jour?
Je l'appellerais philantrope (ßiant trop).

L'OPINION PUBLIQUE.

LA LAMPE DU SANCTUAIRE.

A MA MlaRE.

La nuit laisse flotter son manteau de ténèbres,
Comme un orgue géant la rafale mugit,
La tempête, au dehors, hurle ses glas funèbres,
Ebranle le bosquet jusque dans ses vertèbres,
Brise sur les rochers la vague qui rugit.

On chercherait en vain une étoile au ciel sombre :
La pluie, en torrents, bat les toits avec fureur:
Dans l'espace estompé de nuages sans nombre,
L'oil ne voit, des balcons, que l'ombre, rien que l'mubre...
Mais, que dis-je?. .. là-bas, quelle est cette lueur?

Quelle est cette lueur, vacillante, indécise,
Qui parait s'animer et mourir tour à tour?
D'où vient ce filet d'or sur l'aile de la bise?..
Des oscillations de la lampe d'église,
Qui, pour Dieu, se balance au parvis nuit et jour.

Oh ! que j'aime tes feux, lampe du sanctuaire!.
Ils reposent mon oil par les veilles lassé;
Ils parlent à mon âme, en brillant caractère,
Des rayons immortels de l'éternelle sphère!.
Ils calment les tourments de mon cœur oppressé.

J'aime tes feuix,-surtout quand une nuit d'orage,
De son crêpe a tendu les voûtes des saints lieux,
Que les flots, avec bruit, déferlent sur la plage,
Que l'ouragan gémit, brame, aboie, avec rage,
Et, dans son vol, arrache aux forêts leurs cheveux.

Quand alors tout s'émeut dans la nature entière.
Devant les autels, où tout est silence et paix,
Rêveur, je les compare au foyer de lumière
Qui sur le globe luit du vieux trône de l'ierre,
Et que nul souffle humain n'altérera jamais!

Je les compare encor, dans la noirceur profonde,
Au flambeau que Jésus sur la terre apporta!
A la clarté d'en haut, à la clarté féconde
Que l'Homme-Dieu livré fit jaillir sur le monde,
En montant le sentier qui mène au Golgotha!

Oui, lampe du saint lieu, de ta flamme touchante
Le rayonnement seul remplit d'émotion,
Le rayonnement seul me console et m'enchante
Tandis qu'oubliant Christ, la foule, hélas ! rit, chante,
Continue à brûler en adoration !

W. CHAPMAN.
12 octobre 1871.

REVUE ETRANGERE.

PUANCI.

Il n'y a rien de bien impottant.

MANIFESTATION NAPOLCONIENNE.

Vendredi dernier, un grand nombre des partisans de Napo-
léon ont fait une manifestation en sa faveur, à Paris. Ils ont
traversé le faubourg St. Germain aux cris répétés de " Vive
Napoléon," et chose singulière, la police n'est pas intervenue.

TRAITÉ DE coMMERcE.

L'Indépendance Belge, dit qu'elle a raison de croire que la
France a notifié l'Angleterre de son intention de mettre fin au
traité de commerce entre les deux nations. On se rappelle
sans doute que le télégraphe nous a déjà appris que les négocia-
tions pouir le modifier avaient été rompues, il y a quelque
temps.

ANGLETERRE.

Le prince de Galles est dangereusement malade.

BULLETIN DU JoUR.

Sa condition est loin de s'améliorer et on croit qu'elle est
pire qu'on le dit au public. Il est atteint de fièvre typhoïde et
l'on se rappelle que le prince-consort, son père, a succombé
promptement aux attaques de la même maladie.

ALLEMAGNE.

Un esprit de malaise général prévaut à Berlin et dans les L'avarice et la vanité causent la plupart des maux qui affli-
autres <4apitales de l'Europe, au sujet de la politique de l'em- g-nt l'humanité.
pire Allemand, à l'égard de la France.

Le prince de Bismark continue à travailler en faveur d'une
préparation à la guerre. Une mort hotorable vaut mieux qu'une vie inttile.

La récente décision du Reichstag allemand qui a voté la
prolongation du budget militaire, sur le pied de guerre pour
un espace de trois années, a été prise, parait-il, en vue de la ré- UNE GALANTERIE. -Voici ce qui a été trouvé dans la lettre
occupation de six départements de la France qui furent laissés d'un jeune amourex:
en garantie à la Prusse à la fin de la guerre. Bismark ,se dé- Ma bin-aimée, j'ai avalé le timbre-poste qui se trouvait
clare en faveur de cet important mouvement pour la raison que"sur votre dernière lettre, parce que je savais que vis lèvres y
le gouvernement de M. Thiers est d'une grande faiblesse. avaient touché."

L'année pour les trois années qui suivent devra se composer Battez-moi ça.
de 401,659 hommes dont l'entretien coutera 90,373,275 thale.rs.

ITALIE. En voici une bonne Joliti Joncs reçut l'autre jour six ehe-
Le ri VctorExuanul a aitle 2 coran sonetiréemises neuves. Il s'agissait de les marque.r; alors, il écrivitLe roi Victor-Emmanuel a fait le 21 courant son entrée Jh oe u 'n e hmsse u 'ur lBidans Roime. Il a été reçu aux portes par le prince Humbert,Jsr de iles ministres de la couronne et un corps nombreux de garde

nationale. Les rues étaient remplies d'une foule immense de

pauves talinlgo Vi L 'avrie ety laaité un t la plupa hnr des maux i af-

ETATS-UNiS

Le grand événement du jour est la visite du prince Alexis.
Ce jeune prince a été reçu d'une manière splendide par les
Américains.

cATAcAZY.

L'inimitié qui existe depuis longtemps entre le Président
Grant et l'ambassadeur russe Catacazy, a eu pour résultat la dé-
mission de ce dernier qui a été remplacé, hier, par le général
Georloff, ci-devant attaché militaire de la légation et dont le
lieu de résidence était Hartford.

Il est à présent certain que Jules Ferry sera nommé ministre
à Washliigton.

- n veri ," (isai un grana jeune nomme iN. I. leqe
se trouvaitavec six personnes de haute taille, "vous êtes si petit
que je ne vous avais pas vu d'abord." "Je le crois, répond
M. B...." "je suis comme un six sous au milieu de six gros
sous. Le six sous est difficilenent aperçu, mais il vaut autant
que tous les autres ensemble.

Couchez-vous en même temps que l'agneau, et levez-vous
en mêm-- temps que l'alouette.

A chaque maladie n'allez pas chez votre médecin, ii à cha-
que difficulté chez votre avocat.

A. C.

30 NOVEMBRE 1871.

FUNÉRAILLES D'UNE JEUNE NAPOLITAINE.

On connait la magnificence des cérémonies religieuses en
Italie et dans le royaume de Naples, en particulier. Un anglais
parlait, il y a quelque temps, dans un journal anglais, des funé-
railles d'une jeune demoiselle de la haute classe. "La proces-
sion, dit-il, était magnifique, elle était précédée par un crucifix
derrière lequel venait une foule de prêtres et de moines, chan-
tant les litanies des morts d'une manière solennelle et tou-
chante. Puis venait le catafalque porté par quatre porteurs
enveloppés de la tête aux pieds dans de grandes robes noires
qui ne laissent rien voir que les yeux. Sur le catafalque était
le corps de la jeune fille en plein air, tout couvert de fleurs, et.
entouré de guirlandes. De chaque côté, des choristes avec dus
cierges allumés et des enfants jetant des fleurs.'

LE PÉTROLE À OIL CREEK.

L'existence des sources d'huile dans la vallée désignée au-
joird'hui sous le nom d'Oil-Creek était connue des Indiens, au
temps de la première visite qu'y tir nt les missionnaires fran-
çais, au XVIle siècle. Les Peaux Rouges montrèrent aux jé-
suites l'huile surnageant au-dessus de l'eau, et leur expliqué-
rent ses propriétés médicinales. Dans quelques pa tics du
fleuve, l'huile montait à la surface de l'eau et en suivait le 'u-

rant ;dans quelques endroits où l'eau était à l'état de flaque
stagnante, l'huile se tenait à un - légère couche au-dessous de
la surface. Les Indiens Senecas prisaient très-fort les qualités
médicinales de 1'.uile, et la recueillaient avec le plus grand
soin.

Durant l'occupation du pays par les Français, et ensuite par
les Anglais, les troupes casernées dans les forts, le long de l'AI-
1. ghany, se familiarisèrent avec l'usage de cette huile et s'en
servaient comme d'un léger purgatif. Pendant la guerre de lin1
dépendance, un corps d'Américains, en passant dans les envi-
rons, s arrêta à une source près d Oil-Creek; ils lecueillirent
une certaine quantité d'huile, et en firent des frictions qui les
guérirent des rhumatismes dont ils a aient beaucoup souffert.

Dès que le pays commença de se peupler, les indigènes et
les colons entreprirent d extraire de l'huile en plus grande
quantité, au moyen de puits dont on a retrouvé des traces. Si
grande était la confiance des Indiens Senecas dans les proprié-
tés de cette huile, que longtemps encore après que les blancs les
eurent refoulés sur les territoires voisins, ils venaient tous les
ans visiter l'Oil-Creek, et, pendant plusieurs jours, faisaient
une ample provision du liquide. Cette visite annuelle était
locca ion d'une grande fête pour eux. Il n'y a pas plus de
trois ans qu'ils ont accomp)li leur dernier pèlerinage. Certains
médecins quakers se rendaient souvent aussi à la Creek, rem-
plissaient grand nombre de fioles du noir liquide, qu'ils ven
daient ensuite sous le nom de ' huile de Senecas," eflicace con-
tre les rhumatismes, et en tiraient de bons dollars, car le re-
mède était en grande réputation.

Personne ne songeait à faire usage du pétrole comme lumi-
naire, et nul ne songeait à s'aller établir dans la vallée d'Oil-
Creek, lorsqu'en 1854, deux particuliers de New-York s'as urè-
rent la propriété d'une source dans la partie supérieure de la
crique, et organisèrent une compagnie d'exportation.

Trois années après, M. Drake, en qualité d'associé et d'agent
d'une compagnie du Connecticut, commença à perforer le sol à
quelque distanue au-dessous de Titusville, à dix-huit milles
environ an dessus de l'embouchure de la crique, et, au mois
d'avril 1858, il i encontra l'huile à utnt -Profondeur de 71 pieds ;
bientôt on pompa le précieux liquide à raison d'un rendement
de 10 à 25 barils par jour.

Peu après, un second puits fut creusé et avec un succès bien
plus grand encore. Depuis ce moment, l'exploitation minière
du pétrole a êté toujours en progressant, au point d'être au-
jourd'hui une source des plus considérables de richesse et un
des stimulants les plus puissants de l'activité du pays.

X. E.

CHOSES ET AUTRES.

Le mariage est souvent la fin des embarras d'un homme
mais quelle fin !!

Un orateur sans jugement est comme utn cheval sans
bride.
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NOTRE Pl

"AU PIED DE L
Gravépar A. DAs, d'ujprès le Tab

Cette superbe gravure, chef-d*'œi
gieux, est à l'heure qu'il est sous p
jours sera prête à être distribuée à

L'OPINION PUBLIQUE. 58I

UM Etire qui ysont, <e<. Mee.nais, en genéral, personne parition sur notrr horizon parlementaire des astres nouveau.%
n'est intéressé aussi directement à cette oeuvre que les membres qui doivent y jeter un vit éclat est la cause de tout ce tohu-
de la profession, puisque nul autre n'est dans l'usage d'y re- bohu. La brillante constellation se compose de messieurs Jly,I courir aussi souvent,. Le jeune avocat surtout, lui qui a unHoiton, Laframloise, Founier, Laurier, etc. De tels hommesA CR0 , plus grand besoin de la théorie pour remplacer la pratique qu'il peuvent causer de poignantes inquiétudes au ministère. Ce-

a 'a pas encore acquise, voit d'un Sil d'envie ces rayons si biec pendant.jusqu'à présent aucune éclipse n'a eu lieu, si ce n'est
garnis de compilations judicieuses. Les pères de la profession, un combat singulier entre le mentor de l'opposition et le vieux

. les confrères plus âgés, sont en cela des guides sûrs; ils sem- mesor du gouvernement, le grand homi' au quart de siècleuivre artistique et rebi- de.privn.ersent inviter leurs jeunes confrères à marcher sur leurs traces ppessee et dans quelquese ui ia
ceux de nos abonnés en les conviant à puiser dans les livres la science qu'ils ont

C'eux quï poiuruî e' seîdispens'er<Lu IN o. " (le f1tiOi Fl Iltlièque fut ouverte tous les soirs de la semaine, ou au moins
blique, Tol: I. nous obliger'ienl beaucoup en nous l'eioyiat. trois soirs sur six, oui encore de quatre heures à six heures du

soir'? Le fait de s'entendre sur les heures est un détail, du
moament que la nécessité d'une telle suggession sera comprise.

- Rion nous semble plus juste qu'une telle demande. Tout le

JEUDI, 30 NOVE IJBR , 1871. Barreau en profiterait, car nous ne serions plus dans la néces-
sité de consacrer à la bibliothèque des moments que nous

Nos omsphimiens àSt. lycuthte ù nus von~tîtaa1 somtmes teauts (1c passer dans nos buareauax. Les jeunes av'ocatsNos comlplimients à St. Hyacinthe ouinous aons mam
tenant cent vingt-einq aboanos et à Qu"bee oit not en u t en p'fiteaient, attendu qu'ils n'ont pas, à leur dis-
avons huit cents. Il esthont de dire que M. Dumnas :t passé pstou ebbitèucmecetliposition, una commenicement de bibliothèque, emme c'est le

cas, pour les confrères plus âgés et plus riches. N'ayant point
sous la main les auteurs de première nécessité, ils sont obligés
de se rendre à la bibliothèque, où toutefois, il ne peuvent faire'BLa'IOTio tnHQpvE BARREAs '.a s
que des rechierchies imcomnplètes, ne pouvant disposer d'un assez

Nous croyons savoir que le Conseil'du Barreau
prochainement, d'une demande importante foirimunl
du jeune Barreau de la cité de Montréal

Le grand nombre des lecteurs de l'Opinion Publiqu
pas, sans doute, que la plus grande et la plus riche bi
de la cité de Montréal, est la bibliothèque du Barr
compte au-delà de 8,000 volumes : c'est la plus belle
de livres de droit qui existe dans toute la Puissa
représente une valeur d'enviro. $1 o,000. Les
sultes, les avocats, les étudiants y trouvent une
variété d'ouvrages sur les différentes parties du droit
droit tant privé que public des différents peuples.
et l'historien, le practicien et l'homme d'état, peuven
les compilations les plus riches sur la législation cri
civile, le droit international et privé dis nations qui
vieilli, et qui occupent une place assez importante dan
de l'humanité, pour avoir laissé derrière elles des ar
ciaires. Outre la partie théorique, la partie pratique
ment bien représentée par de nombreux recueils de1
comparée et par de longues séries de revues légalesi
sions judiciaires contemporaines. Il n'est point de
soit peu lié à la législation, qui n'ait point là sa1
sorte que le bibliophile, en entrant dans cette vaste
se découvre avec respect en présence de ces travaux
ques, produits des plus belles intelligences qui ont
noble profession d'avocat. Sans doute que cette bi
est encore loin d'atteindre l'importance de ces centres,

de livres qu'on trouve dans les grandes villes Eur

Seia saisi, long temps.
ée ara ioli Nous inaginons un hai résultat si la suggestion faite au

conseil trouve, de la part de ces messieurs, un accueil favo-
n'ignore, rable. Tout le monde se donnera la main, le jeune avocat et

bliothèque l'étudiant surtout, pour y travailler toits les soirs de la semaine,
eau. Elle s'ils en ont la facilité. On ne songe pas assez que c'est le grand
collection nombre qui désire s'instruire, et que c'est le petit nombre qui
lice. Elle en a la facilité et les moyens. Puisque nous avons une aussi

juiriscon- riche miale ait nilieu d1--tous, facilitons-en l'exploitation à tous
iimense cclix qti désirent enrichir leur intelligenci de connaissances
et sur le aussi solides que variées. A quoi bon laisser exposer à la ons-

Le savant sière der années ces folios, si vous ni procurez pas, à ceux qui
t y trouver (nos e<éi af eî'sI ruere I éi, l fcilité de les parcourir C 's pas ainsi
ninelle et quil faut entendre l'instruction mutuelle, la nécessité diitra-
ont assez vail et l'encouragemert à l'étude.

s l'échelle Nous mîe'voyons pas qu'on puisse apporter aucune raison
nales judi- valable'pont tenvoyer à plus tard la considération de Cett'
est égale- questioa, et encore moins soairejî't définitif.

législation Aitarust', les amuis des éminî'atsv tqui font paatie'(lu
et de déci- <omisiil. soat pu-lears confèreslune garantie que ie projet se-
sujet, tant ]n it illi ut i-lisié'suivaut tit' n i qui s'y aat-
place. En taIt'.

yenceinte, EDMOND LAAs.
x gigantes-
illustré laC
bliothèque
ium2meanses -1

ricePmneu iliuidnosfaclitnsen 'exploitnation 18tous

niais comme bibliothèque dc spécialité, nous pensons que la Québec semble enfin sortir de cet état ap,ýthiquc ontlPavait

nôtre peut soutenir la comparaison avec celles des principales plgé lennuyeux automne depuis cine le deuxième Parlement
villes des Etats-Unis. Nous devons donc applaudi r aux eflirts , de la o a ouvert se- Portes à itos sav4uts législateurs.
constants, judicieux et louables des membres de la Corporation En effet ses rues présentent laspect ''une ville ou règne la

du Barreau de la Sectitbu de Montréal qui ont le plus contribué Plus grande activité et latgaîté latPlus vive. 4 peine la voix
à accumuler ces trésors au sein de notre vill'. rauque des pendules annonce-elle trois heures de l'4près-mid

Il va sans dire que la Bibliothèque du Barreau, ni'est acces- qu'au détmir le chaque rue l'on court risque de se faire bouscu

sible qu'aux membres de la profession : et c'est justice ; toute 1er. Si c'est un ami qui nous fait cet honneur, Il ne contente

fois, cette règle ne va pas jusqu'à priver les citoyens, quelsnon-seulement de ne point sexcuser, mais il nous empoigne et
qu'ils soient, du la failité d'y faire des études spéciales sur lesons0118tilunde a ulieoit sedébattette o os destisée. L'ap-

qui se trouvent dans une des catégories suivantes acquise par une longue expérience et des études consommées.
1o. Ceux qui auront paye leur abonnement courant.,Chaqu' année, le comité de la Bibliothèque (toujours judicicu-

pourvu que le terme pour lequel ils auront paye renferme sement choisi) achète et fait venir de l'étranger de nouveaux
les trois premiers mois de l'année prochaine.

2o. Ceux dont l'abonnement expire le, ou avant le ]er1ouvr q
Janvier prochain, et qui le renouvelleront, en payant le avons déjà k notre disposition.
terme courant et les six mois suivants, d'avance. En un mot, aous avons au palais de Justi'e de magnifiques

3o. Enfin les nouveaux abonntés qui donneront leur's trésors.
noms ci au erJavier. et paieront pour six mois en c ue e r es tovronao t uennentlrssprécieux or gardés soigneuse-
s abonnant.

Nment. A ce sujet, nous pouvons louer la vigilance des gardiens
N. B-Les nouveaux abonnés peuvent faire datetr leur •. .

abonnement soit du 1er Mai deinier (numéro dans lequel et Bibliothécairesactuels les messieurs Delisle : ils s'acquittent

commence le roman de l'Intendant Bigot, et dans ce cas, de leur tache avec une exactitude bien connue de tous ceux
ils devront payer un an d'abonnement), soit du lei Jan- qui sonten rapport avec eux.
vier prochain. En règle générale (et cette règle est censée ne point souffrir

Ces conditions que nous mettons à la distribution de ld'exception), il est défendu à l'avocat d'apporter à son bureau
notre PaIma paraîtront justes et raisonnables à tous nos':
abonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure. Rien le ou à sa demeure privée aucun livre de la bibliothèque sous pré-
semblable n'a jamais été publié jusqu'à ce jour en Améri- texte d'y faire des études. Et c'est justice; car si le contraire
que, et personne ne peut en acheter une copie nulle part se pratiquait, un grand nombre d'ouvrages finiraient par dispa-
à moins de CINQ DOLLARS. C'est le prix de. la gra- raitre. Que le gens sont sans respect pour Pothier et Domat,
vure que nous donnons aux abonnés de l'Opinion Publique. Grossius e't lutfendorf, Story et Blackstonel En sorte que,
Nous n'en dirons pas davantage.-Voyez la gravure et lavocat qui désire étudier n point de droit relatif à sa cause,
jugez-en par vous-mêmes. Nos agen ts la recevront partout
d'ici au er Novembre. Ceux de nos abonnés quitésident est hbligé d'aller étudier à la bibliothèque pendant ses heures
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, recevront de bureau, c'est-à-dire de neuf heures du matin à quatre heures
par la poste, en se conformant aux conditions susdites, du soir. Tout ai plus, permet-in d'emporter les livres dans les
leur gravure, soigneusement ioulée sur un bois, et les ditérentes chambres di tPalais pour s'en servir en arguant les

iontréa ,ptetpobre 1871. canses. Bref, les livres ne peuvent et ne doivent pas soi'tir du
Palais (le justice.

AVIS AUX ABONNES DE QUÉBEC. Cette régidité des règlements, à la fois excusable et inco-
mode, a fait poser' cette question: il Ne serait-il pas à pro-

L'admainistr'ation info'me MM. les abonnés de Québee que pos de prolong'r les heures de la bibliothèque du barreau,
Messieurs Lépine if& Dane, libraires, rue de la 1'èabrique, demnièie à permettre à ceux qui veulent s'instruire lafacilité
sont autorisés à recevoir l'aryent dû pour abonnmenet ài l' Opi' d'y parvenir? 'l'elle est la question qui sera posée devant
nion Publique. On pou' 1a>ausi payer Mr. Etienne Légar'é, le conseil du Ba''eau et qui, nous n'en doutons pas, se'a rêso-
qui vient d'êtr'e nomnmé agent collecteur pour ia maison Geo. lue dans l'intérêt de la corporation. Nous avons trop confiance
E. Desbarats, en r'em placement de Mr. iR. O. Brunet qui a rési- en l'esprit de justice et en la droiture d'intention qui animent ce
gné sa charge. corps éclairé pour que nous puissions douter un instant,

En effet, quel empêchement y aurait-il à ce que la bibieio-

Parmi ces nouveaux membres élus aux dernières élections
se trouve M. Raoul Saveuse de Beaujeu qui compte à peine
vingt-quatre printemps. Ce jeune législateur appartient à
une des familles qui contribuèrent le plus à immortaliser notre
pays, et la chambre doit s'énorgueillir de voir figurer parmi ses
membres un descendant du héros de Monongahéla. NIl doute

que M. de Beaujeu suivra la trace de ses illustres aïeux, qu'il se
montrera digne de la confiance de ses électeurs, et si, à l'ex-
emple de ses ancêtres il ne lui est pas permis de combattre par
l'épée pour l'honneur de son pays, du moins il le pourra en dé.
fendant ses droits sociaux et religieux dans l'arène parlemen-
taire.

La manufacture de MM. Chas. Hough et Cie a été, vendredi

dernier, la proie des flammes. C'est un malheur bien sensible
pour M. Hougît, citoyen si respectable et si estimé de tous ceux
qui le connaissent. Un trait fera apprécier toute sa gran-
deur d'âme. 'l'ous les ouvriers employés par ce monsieur sont
de pauvres père de familles qui gagnent au jour le jour le
pain de leurs enfants. Le jour de l'incendie, ainsi que les deux
ou trois qui suivirent, M. Hoigh leur donna leur salaire comme
s'ils avaient fait leur ouvrage accoutumé. Une telle action ne
demande pas de commentaires, mais qu'on nous permette d'a-
jouter, que si tous les chefs d'atelier tenaient cette'conduite'
p1eut être verrions-nous moins de mécontentement et surtout
jamais de g ives.

Je lisais, dans le dernier numéro de l'Opinuion Iiblique, ce
qui suit: " Il y a, à Québec, un vieux garçon qui a fait douze
demandes enn mariage." Je ne sais pas si mon vieux garçon
forme, avec celui de l'Opinion Publique, une seule et même
personne, mais toujours est-il que j'en connais un qui compte
à peu près douze olympiades, comme dirait le vieil Homère, à
la moustache d'un beau noir d'ébène, à 1échine encore souple.
qui disait un soir' à une gentille brunette, en regardant le tra-
vers le pommeau d'or de sa canne, " mademoiselle, j ai eu cent

cinquante Jlanmmes," et dire que ce vétéran a seulement sur le
côté gtiche de la tête quelques cheveux argentés.

La pres', cette puissance de ce monde, comme on l'a juste-
ment appelée, est assez pacifique à Québec, de ce temps-ci.

Naturellement ou s'attendait, grâce aux brillants faits d'armes
q ie promettait l'opposition, voir les journaux s'émouvoir à leur
tour en entendant la voix mile d'orateurs tels <îue messieurs
Chapleau, Laurier, Cassidy, et tant d'autres. Cependant il n'en
est rien.

Cependant, M. Fréchette vient de mettre le feu aux poudres
Imaginez-vous qu'il a eu l'audace, puis-je le dire sans blas-
phème, de toucher à l'arche ld'alliance de M. Routhier. Oui, le
'profane s'est permis de ridiculiser les Causeries du )inmanche
dans un article qu'envierait Villemot lui-même, l'ancien chro-
niqueur du Fig 'ro.

Jamais, je crois, on a vu tourner en ridicule un homme d'une
manière aussi spirituelle, aussi pittoresque, que l'a fait l'au-
teur( le la ["o x d'un exil . On attend avec impatience la ré-
plique de M. Routhier, qui s - plait toujours à chev mueher dans
les régions célestes, comme dirait M Fréchette. Espérons que
M. Routhier, inspiré par les couleuvrex de M. Veuillot, saura
défendre sa réputation et ses idées.

Y'

M. le professeur Gilbert et ses admirables oiseaux donnent,
mardi soir, 5 décembre, une de ces séances intéressantes qui
ont fait les délices de tous les pays qui en ont été témoins. M

Gilbert fait de la magie et il en fait faire à ces oiseaux avec

des suc'ès étonnants.

COURS DU DR. LARUE.

CHIMIE AGRICOLE.

nW L'EAV'.

On distingue plusieurs espèces d'eaux ; les principales sont
les eaux potables, les eaux ninérales et l'eau distillée.

L'eau potable est celle qui peut servir à la nourriture de
l'homme et des anitgaux. L'eau potable joue un grand rôle
dans la coinservatione de la santé; et, il est prouvé, aujourd'hui,
que la propîagatioîn et l'intensité de plusieurs éidémîries désas-
treuses, entre' auître's le cholér'a, spnt duies à la mauvyaise' qualité
de l'eau. L'eaui potabîle peut venir', soit des puits, soit des
pluies, des rivières, sourc'es, neige et glace f'onidues, etc. L'e'aî
de pitts î'st génér'alempenat benne ;toutefois, il tant bie'n say'oir
et se rasppeiler qu'un puits a un pouiyoir' de' dri'niage très-cotasi-
dérable ; uit puits de q0 pieds de pr'ofoandeur drainie à 2<00 pieds
tout autour de lui. C'est donc iun bien niaulvais systèmte que
celui de creuser des puits dans les étables ou> les écuries pour
alimîenter les animiaux : <'os puits soutirent le purin dia fîtmîier
et les utrintes des animsaux, ce qui rend l'eau très-mauv aise à
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boire : il n est personnne qui votulAt boire de cette eau, et re-
pendant on la fait boire aux animaux, montrant par là que l'on
oublie que ce lui est mauvais pour la santé de l'homme est
égalemenit mauvais iour la santé dles animaux. L'eau de fluie

L'OPINION PUBLIQUE.

-Eh bien, Ta-quIes en mniant sont cheval, dans ine course
tombe de son si/ky et se casse le bras droit. Naturelleenît, il
va trouver un runnanh'ir, (rebuur) qmi lui élisse le bras

est bonne à boire, malgré le préjugé : cette eau est même plusm diumieux qu'i ae
pure que les taux ordinaires. Il ei est de ménie de l'eau de pour qu'il remontât dans soitxoilky, un mois outieux après.
lieige et (le glace fondues: ces eaux sont bonnes à boire. Les Jacques, comne vous savez 'M. Montpetit, i rien autant
rivières donnent de bonne eau, si elles sont assez considérables que les chevaux, rien autant que'ies courses Ilvdoietout''
et ne re<oivt pas d'égoûts: si une petite rivière reçoit les
égouts (ld'une ville assez importante, l'eau ne sera plus potable. sa vie, toute son atteîîioi, tt>îts sesa n'urs : enfiniril lia
La mauvaise eau de rivière a été, dans plusieurs de nos villes, voulu se marier, par traint'' d'avoir à se partager entre sa
la llinci paîtalimentatipn dii cholora, si tristement célèbre de femme et ses chevaux.

832. Les eaux de sources sontexposées à cntenir une trop Eh hin ! dès qu'il remet la maiuntsu les rlies, il a tt
graneuatité de sels : gnéal nt, les aux sot dur, en tt qu e u ses te
indi-gestes.ct' qui vient. (les sels calcaires ttautres qu'elles a fo e ilo e s e nt into tes ssIn u enttramatsl r roil nsu ar pas

tienet en disstlustion. Unt eauxpotable doit contenir une roptrVq
certaine quantité de ces sels, niais une quantité très-faible : sibisée
la proportion augmente, l'eau devient mîinra/e. Nos eaux mi- Il ne se décourage pas ceendant, il descend le suite à Motît-
nérales de Ste. Gieneviève de Batiscan, St. Léon, de Plantagenet réal et s'en va trouver uitir tit iontecirurgien cette
et autres, rie peuvent guère être surpassées,.'l

L'eau dis/i///e a été privée de son air, de ses sels, enfin def qs io
tout ce qui n'est pas de l'eau - pour distiller l'eau, il suffit de Le chirurgien l'examine vitus sens, et vinstate qu'un îalus
la réduire un vapeur et de la condenser ensuite, ce que 'on faits'est formé à l'endroit iu la traettro, qu'il uv a plus rien à v
au moyen d'un alambic. L'eau distillée n'est pas bonne à faire maintenant.
boire : elle est. fade. ce qui est due à l'absence d'air et de sels.

Nous verrons plus tard quel rôle immense joue l'eau dans la -c
végétation, et les moyens à prendre pour que les plantes en anxiétépapme

einte dnsuirmtla ansr les reiél3'ps ne, de r'aprei

quezpsoobs tel qu'il était avant l'accident.

CHAUX. -Vous n'en souffrirez pas plus pour cela, seulement voui
ne pourrez opérer aussi facilement ertains mouvements-

La <'chaux se trouve dans les sols, mais sous forme de carbo- comme le retrait des guides, par exemple, lorsque vouiseneez
iftoo de chaux, qui est la pierre à chaux ordinaire. Ponniobte-ble s

nir la chaux de la pierre à chaux il suffit de chaufr assez h i 'e eeou ec

laiblt'snent' l'acide carbonique du carbonate se dégage et l'on -Peu de chose ' dites-vous ? E ! t'est to qu'il n'yatusrienià.
r-Cte aveo la chmdsr cusr ayant la forme et la grosseur de la faut à nooi.
pierre primitive quet vous avez introduite dans le four:seule-a -Si c'est tout ce qu'il vous faut, répond le doctente me riat
iîent le poids st diiné. Si vous jetez de l'a sur la haux ae qu' i a laden
vive, elle s'éteintt.vaorsn'HvAous l'en rsetrez daes an plus ou eautee ousr

Expliquons ce phénomène. L'eau que l'on jette sur l chaux
vive dispauait instantanément, parue qu'elle se combine inti- vous.
uete t avec la chaux mais, au bout d'aiyi certain temps, Le docteur allait s'i.oigntr
lot continue à jeterzle l'eau, on verra de la vapeur d'eau sorti
de l t ha ix, n moo temps quse celle-ci toabera eu j poussière. -pa le braeno e ç
Cettx vapeur est due à la chaleur développée par la combinai- croyez pouvoirmetrendre dne fans tel que je l'avaisavantl'ae-
soint de la chaux avec l'eau: ctte chaleur réduit cri vapteur une cident, si je c e le caisse' eure: une fois: ?
partie de l'eau qui, sortant avec effort de la chaux, en écarte i -Très-probablenent ! mon ami, pourvu toutefois, que vous
violemment les molécules et la fait tomber en poudre. On
voit donc les dangers de laisser de la chaux vive exposée à l'air vous le cassiez bientôt, afin que le ca us disparaissw.
et à la pluie dans une cour ou près d'une bâtisse quelconque: 1 -Alors, cassez-le moi de suite !
s'il vient à pleuvoir, la chaux va s'éteindre, et la chaleur qui -Vous êtes un fareceur ! Allez trouver le bourreau, il n'y a
en résultera pourra faire prendre le feu aux objets environ- que lui qui rompe les os." Et cette fois, le chirurgien quittainaits. La chaux est parfaitement éteinte quand, en jetant deJ.
l'eau dessus, il ne se produit plus les .phéniomènes dont je viens Jacques, en riant pour de bon.
de parler.

L'on a beaucoup prôné la chaux comne engrais, mais, ilous
verrons qîu'elle n'a une action efficace que sur un certaiin nom-
br di grains et dains cer.,uns terrains.

U'niversité-Laval, 19 oct. 1871.

TOURS DE FORCE.

.le m suis souvent laissé conter de drôles d'histoires et d'a-
ventures par nos chasseurs canadiens ou sauvages. De ce quils
me disent, il est bien entenduque j'en prends et que j'en laisse,
mais le dégré de foi que j'accorde à leurs récits importe peu.
Ce que je sais bien, et iela ie suffit, c'est que ces récits tea
causent un plaisir intini. S'ils ne s'accordent pas toujours avec
les données de la science, qui, du reste, radote assez souvent, ils
mnt du moins, le mérite de rat'ralchir délicieusemeut l'imagina-
tion. N'étes-vous pas de mon avis, vous autres ?

0r, ii chasseur de renoin, Simon Obomièsa8inig, du village de
Saint--François lut Lac, qui nous servait de guide dans une ex-
cursion que nous faisions, M. Provost, curé de Saint-Henri de
Mascouche, M. Laimbert, commerçant du même lieu, et moi,
vers les profondeurs de la Mantawa, nous racontait, un soir, de
fort eutrieuses choses sur les m'urs dui castor. Entr'autres, il
IoIs disait :

l Plus d'une fois, il mi'est advenu de tuer des castors inan-
chots, et une fois, j'en tuai un, auquel il manquait les deux
mains.

i

Mais .lacques ne riait ias, lui. Il pensait, il songeait.
-- J'ai de l'argent, se lit-il à lui-iême : Pardieu ! je paierai

quelque pauvre diable et il ne refusera pas le me rendre le sîr-
vice de me casser le bras."

Ainsi qu'il se le disait, Jacquies essaya de trouver. sonî eas.
seur, son homme, mais tous ceux à (lui il s'adressait lui riaient
au nez ou le prenaient pour un fou.

Le soir venu, étant seul dans sa chamîbre, à l'liîn'tel I ....
faubourg Saint-Joseph, il s'artie d'tiui fOrt iiorceati de bois
franc, puis appuyant sa iain droite sur un meiiibl solid, il
s'applique un coup le telle sorte, sur son liras déjà stropié
qu'il le rompe de nouveau,, au même endroit.

Lors, tout fier de son coupîî, presque trictmphant, .acqutes re-
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non, je ne dors pas, continue sans crainte.' Lorsque lasse,
épuisée, elle fermait les livres et los Yeux, je restais encore
longtemps l'oreille ouverte.

Eh bien, Taiî*h1;,r, l'liomionyine d(iu héros d'un île ces 'ntes
mnïts et .charmants, n'apparut un Jour, sous la forime d'un beau,
grand t puissant jni lhoi' ine.

J le iiinus mieux, et Je devins tier <le l nommnier ion
atinl.

Vous savez qule Tailleter, notre brave notre vaillant ami,
commaliiait, de Montréal à Rone, le bataillon de Zouaves Ca-
nadiens que nous avons envoyés au secours du Saint-Père. (Ol
ne pouvait contier notre honneur à des nains plus fermes.

" Aime Dieu et va ton chernin," telle était la devise du dra-
peau qui traversa la France, au milieu des acclamations et les
applaudissements. Paris lui-même, dans son cynisme, l'avait
regardé passer avec étonainneit, niais avait su dii moins le
re'spettr. Victor de Laprade y attachait une couronne tic
poésie. Les voilt rendus à Marseilles, défilant sur le port pour
se rendre aiu vaisseau qui va les transporter en Italie. La com-
pagnie était devant et Taillefer suivait, fornant à lui s-Ill une
arrière garde respectable.

Tout à coup, des sifflets se font enteridre: Taillefer s'arrête
aussi tt, comnme s'il et aparçu un serpent, et quelques-uns de
ses compagnons l'entourent. Les sifflets continuent. " Atten-
dez, ires amis," dit-il tout bas. Les sifflets redoublent : plus de
doute ! ils sont dirigés à l'adresse des Zouaves Canadiens. C'en
est assez pour Taillefer ; la rage et l'indignation le transpor-
tent. Il remarque qu'un individu, île figure narquoise, aux de-
hors sordides, juché sur un tonneau, à quelque distance, colin-
miandait les sifilets. Ouvrant la foule de ses deux bras, il s'a-
vance vers ce chef d'orchestre,.le saisit d'une main par le mi-
lieu du corps, l'enlève et le porte, au bout du bras, jusqu'en face
lu drapeau insulté.

l Incline-toi devant ce drapeau! incline-toi, misérable ! ' et
en mmie temps il forçait le sitleur d'échanger avec la pous-
sière des quais, des baisers qu'il devait trouver fort pî'îî agré-
ables.

L'honneur du drapeau satisfait, Taillefer reporta son homie
de la ime façon qu'il l'avait d'abord prté, jusque sur sou
tonneau.

Inutile d'ajouter que les sitlets se turent et qu'un iirmense
hourrah! partit du cœur de tous les honnêtes gens, témoins de
cette scène, au départ du navire, à bord duquel nos généreux
zouaves avaient pris passage.

Naturellement, les lazzis allèrent leur train sur cette aven-
tire. " Taillefer le lui a-t-il coupé net le sifflet, à celui-là ? "

Ma foi ! reprenait un autre, j'en avais presque pitié, il avait
l'air d'un chat à qui on met le nez d-dans, pour lui donner les
leçons de propreté;" et maint autre de ce genre, plus particit-
lièrenent militaires que civils.

A. N. MONTPETIT.
A continuer.

Le« nuohnce detiteaitce, maria9e oit décès seront publiée d/s ce
jouri«l à raison d'tu éce chaquie.

MARIAGE.

A Erie, Michigan, E.-U., le 7 novembre courant, par le Rév.
Père C. H. Thomas, Elie Petit, écr., à Demoiselle Léa Etuî. Té-
moins, Hubert Etut. écr., et Demoiselle Georgina Etu, et Théo-
dore Etu, écr., et Demoiselle Marie Petit.

DÉCÈS.

A ix Tanncries des Rol'anîds, lundi, le 13 du courant, à l'âge
de 5l ans et 6i mois, Dame Christine Cadott, épouse de Pierre
Lemaire dit St. Germain, écr.

MARCHES DE LA SEMAINE DERNIERE.

tourne chlez le cirurgien, qui, sains rire, cette fois, sei ruit vilnFARINE.
devoir de lui remettre le bras commnîe il divait être, ou ltt, Farine de blé par 1M<lbs...........

Fariîne (l'avoine .....................
comme son patient quand même voulait l'avoir. Farine (le d..............

_____sa rrauiiu............................
ViuLAIL.LFS.

Qui ne connait le Prince Naipoléoini ? Il a tlaissé, en passant, Dindes veux) sutcouple...........
de bons souvenirs parmi nous, de bien meilleuîrs que ceux qui Dindes jeunes) ai ouile...........

resemî d lul dnsliimîîmoî'ede oucouinOies au couple...................''restent de lui dans lat mémoire de sontcousinNapoléoi III, île Canards au couple ................
bien meilleurs aussi que ceux qu'il a légués à la postérité surit ounrsauapes).i. oul.
les champs de bataille de la Crimée. Nous devons à sa é Poulets au Couple..................
rosité la statue de Bellone qui couronne le ionîumieiient des Peodoeutuiesa..'....
braves, sur le chemin Sainte-Foyv, monument lui ntus a valn Turtes à la douzaine.....

un cbef-d'oeuvre d'éloquence ; et l'lnstitutt-Canadieni, de Mont- Bouf à la livre.
r'éale doit à sa libhs'c/ié, mune infini té de chîosîes d<'nmtj'ai pt-i'du Lard à la livre................

F arine d-'ai e . 1 . .. .. . . . .. .

-Et conment expliquez-vous cela. Simon? mémoire.
Le Prince Napoléon done, ule vous connaissez si bien, visi-

-Oh I je l'explique bien aisément. Comme nous disposons tant l'Amérique, se trouvait unu jouir, à la gare de New-Jersey,
le piége à castor, l'anitnal s'y prend toujours par la patte de attendant son tour pour prendre son billet de passage, tout

evant et il resti ainsi tout vivant et lons îe l'eau juisqu'à l'ar- comme un autre mortel. ru allait à la file, pouce à pouice, fai-
rivée du trappeur. Dès qu'il aperçoit ce dernier, s'il n'a que sant queue, trop lentemt à son gré, mais aussi vite que le

permettait l'expedition ordimaire, lorsqu'uin lindividu, feutre enla main d'engagée dans le piége, il n'hésite pas à se couper lai tête, cigare ai bec, queue d'oignon dans le gosier, nasillard,
patte d'un( couip de dent. Et le voilà manchot pour sa vie. autant que si son accent fut sorti d'unuî gouin, lui coup la file,

-Vous croyez sincèrement Simnon que le castor a 'e cou- empiète sur ses orteils et se pose carrément devant lui.
Le Prince bondit sous le poids du Yankee, et sans faire nii uni'age-là ? 

,ni deux, il le saisit d'une seule iain, l'enlève comme un co--Mais certaiiemiuenit que j'y crois; J'ai vut moi-tineme des peau et le lance à quinze pieds de distance, un lui criant au
castors se nutiler ainsi dans mes piéges, sous mes yeux. J'ai- vol. " A chacunm son tour mon amni
lais tendre li main pour les saisir et crae un coup de dent i et Tous les regards se portèrent aussitôt sur le Prince. Sa res-
ils disparaissaientsouts l'eausansmnitme,<ire Aurevoir"semblance frappante avec le Premier Napoléon et sa renomméeîsdisiraissaient su ede force prodigieuse trahirent son incognito. Un cri s'éleva le

-Je ne m'étonne pas de cela, ajoute M. Provost, car l'abeille la foule:
qui vous pique laisse son dard dans la plaie et perd la vie avec i a41Ilis the Priitce! Jour'</t Ill/uJriuce
son dard. ('ependant, elle n'est pas pressée individuellement, Il est de fait notoire, que le Prince est ti des athlètes lesiplus vigoureux de France, quuil mnine deutx haltères de deuîxde défendre sa vie comme le castor pris au piège. C'est pour cents livres, chacune, assi fcilexent qu'un homme ordiaire
la république qu'elle se dévoue. Elle pousse ainsi le courage en manierait de vingt-huit livres. On va mêne jusqu'à dire,
jusqu'à l'héroïsme. parmi les malins, qu'il a pomussé si loin sa forcenmsculaire que

-Cela petit bien être, répond MLamber't, mais il n'y a pasSn couage 'a janiais pu le instdhe.
d comparaison, de rapprocheemett-à faine, dans <'e cas, tlitre

mima' éphémère et titi animal de ha valeur et dle la constitutiot pQui me se reppelle Tuapou Trsséelioayte etulareue
u l cator. p bneote t Si vous n'avez enrteeLu ceé conte-lé,epasor vous pt'êtes

pas né au Canada, omuie, vous n'avez jamais été enfant. Une
-Mais M. Lambert, poursuivit t)'Bomsa8ing, j'ai connui mnle mes tantes te narait parfois lus exploits, croyant m'en-

homnme, que M. Montîpetit connait probablemnent lui aussi, qui do'nir plus tôt, mais, plus ehle contait, plus j'ouvrais grands
a fait plus que les castors dont je vous parle ;-c'est Jacques le les yeux. IDors-tu? André," te disait-elle, lorsque je sispen-

>auit' ge, un fameux maquignon du Saut. aint-Louis. Vous le dais ma our mieux entendre ou que mon sang se
figeait dans mes veines, par peuîr, par émotion oui par intérêt.

connaissez, n'est-pas, M. Montpetit. Et croyant qu'elle devait tutant s'amuser'àne faire son récit
i Siiiioajelii .q tieémoi à I'entndi, J'avaisen vou nitaité umis étéd enfant U

Mouton a alvre ... . ........
A gnea u à la livre.............
Veau à la livre... ... .. ... .. .
Lard r ais par 100 livres...
Boeut,Ire qualité, par 100 lbs
Boeuf, 2me qualité do
Saindoux par livre......

REURRE, etc.
Beurre frais à la livre...................
Beurre salé à la livre..............
Fromage à la livre.................

DIVERS.
Patr tes par poebe......... ........
Sucre d'érable à la livre............
Sirop d'érable au gallon............
Miel............ ...............
<Xufs frais à la douzaine...........
Haddock à la livre................
Lièvres par couple.....................
Pommes au baril.... -
Foin, Ire qualité, par 100 bottes
Foin, 2ne qualité do
Paille, Ire qualité do
Paille, 2me qualité do .

oRAINs.
Blé sarrazin, par minot.............
Avoine,.-
Pois,."
Blé -d'Inde
Seigle.
Graine de Lin par 46 lhs................
Graine de Mil

ANIMAUx.

s. d. s. d. s. d. s. l.
1 à 160 t 16o 1 à l

11 6 à120 15 0 à 1(x
7 0 à 76 00 0 0

150 à 10 600t i à to(I
1 à120 7 à 8 o

1 90 à 1 20 Ï )t a Ot
0t 60 à O 70 0 <; A :0 i

0 410 à 0D 0 2 it à ;0
00 C à O)6 2 0«à 2 :
l) 18à 0t23 1 0 ;j1:
t5(l à 0 0) 2)0 à o
S0 à 0 0 M0à00iàp0lm)

) t5 à(s 010 t) 8 àtl00 11

w0 6 à (00 10 00 7 ; j
00 t 6 à 00 10 00 0t)0 à 00 o0

0 1l àx0) 12lx) 00 t0 à x
$63 5o à $0 0t) $550ut à $7 00
ii0 à 700 5)à 10t0R
1«<i à 500 0(X0à ()0u

00 tu) à o0o00(xi l0)à I00 0u

00 25 à 00 3 0 tt2 à 0 -j
00 18 à (0 22 00 14 à t mt ] ,5
00 16 ào000()0 (M)à0o0t

00 45 à00 000-4)tt 005
lx0 10 à (00 (0i (M)08 à(0) 11)
900 00 à 00M)0(0) 00 Mà (00 00
00 12 à00 15 00 0 à (0 0t
(0 25 à 00 30 00 2J à 00 -25
00 0 à 00 7 008 8t 0) i
00 15 à 00 5 00 25 à <0t ;;i

2 50 à 4 00 .3 '0à à 75
12 00 à 14 l11 0 à 12 (0
10 00 à 12<00 0 teà]I0 00
6 t0 à 7t00 5 00 à 90 
5 () à 6( 00 00 t00o à (0 00

0060 à 00 80
00 42 à 00 45
01 00 à t 00)
0 90 à 1 00i
00 00 à 0) 0
0 00 à 0 (0

00à00 0

00 00ý
00 50

1 15

1 -*
t) 00

Vaches à lait.......................2590 à m590 <on0à 4j)t(t
Vaches extra.......................'M 00 à 60 00 4()«t) à (;0 <tt
Veaux, Ire qualité...................12 (0 à 14 (Xt; ()0 à 10)tut
Veaux, 2me qualité...................5890 à 1 0 ) <10à (>0(X)
Veaux, 3me qualité...................t3 M à 6 90 (')0Wà 90 <s
Moutons, Ire qualité.................... 7 90 à 9100 o( à.s
Moutons, 2me qualité..................... 3 00à 6 M 5 (K) à (t00
Agneaux, Ire qualité....................J3 00à 4000<à o tut>
Agneaux. 2me qualité...................;2 00 à 3 00 00 à t) 90
Cochons, 1re qualité .................... 700 à 1090 590 à 1290
Cochons2me qualité................ 490 à t90 0<5.)à 00

*Le prix du marché de Quîébec nous est donné mar M. Il. C. Bossé,m aru'hand à couiuiissitn. québee.



L OPINION PUBLIQUE.

FERD. GAGNON, en persuadé, le sentiment de ma conviction intime qui
<eranit pour le .lassnelusets. le Ncw Haipiîhire. le Connecticut et le 1le fOrce le vous avouer na faiblesse et mon infériorité

Rhode Island. car. si je le pouvais, je voudrais et je serais glorieux (le
me trouver dans la compagnie (le tes compatriotes qui

1VORCESTER, M/ASS., JEUDI, 30 NOVE BR, 1871. honorent la société et font briller le journalisme par leur
-inutelligence, leurs talents et leurs sciences. Mon rôle se

TRAVA IL ElT CAPITA L. borne (à consulter le présent pour découvrir quelque lueur
d'espé ance dans l'avenir; et de mon humble retraite a
jeter <le temps eut temps au tour de moi un regard pour

(rtooinat-li certant.' La question est énorme à rés\u- voir si le nuage le l'apatlhie ne viendrait pas un jour àdre; aussi nous ne voulons point entreprendre sa solu- 1dispaaitre pour laisser briller une ère de bonheur, detion. De toutes parti la question ouvrière ert à l'ordre gloire et de prospèrita pour mes compatriotes émigrés.du jour. E Europe l'Internationale travaille sourde- Qîele joie. miion cher ami, je ressenls quand je vois par.ment. En Amérique. les associations je tous genres, ci par-là des ci-ors nobles et ;ún reux sacrifier leur loisir,cherchent à imposer leurs droits ou leurs torts aux gros leur, repos pout'r le bien-être des utres. Ne nous décou-
bonnets du capital. Remiarquons cependant, qu'en Amlié rageons point: si souvent ce n'est pas celui qui sème (luii ue nous n en sommes pas encore a nous debattre avec cueille toujours le fruit de ses labuIs lu mons il a. leSliternational. Les sociétés ouvrières soit plus paisibles ni-ute <avoir ensemencé et pr-îpar le terrain pour ceuxqu en Europe. L'esprit pratique les populations améri- qIui sont disp-és â suivre sou exemple et à mlîreber sur
caines atfecte assez forienent les idées refornmatrices qui ses traces. "s-t pour cela que je salue et chéris le toutsont 1a base du prog raimIme (les classes ouvrières, pour que <o-ur unes con fr-ères cainalieis q(ui mettent la main .nous navions a déplorer l'existence des socialistes et, des 'mivre et font le si g-ranis sacrifice-; pour promouvoir- les
comnuistes parni nous. intéréts de leurs nationaux, et n'eprgnent Ii peines, niSi n grand nombre le personnes sont d'opiiion que les fatigues pour- conserver, e< ieiperptuer la lafigue, les mu-u-s
ouvriers ont tort de chercher à se soulever contre les ca- et, la religion de nos an<-êtres: ceux-là je tends une
pitalistes qui les emploient. Il est un fait certain et iti- ntaii ie. franche. sincre et cordiale.
deiable, les patrons profitent bien souvent de la posses- Plus le t-entte-tr-ois ans de rsidence sut le sol le 1' l-ston exclusive (lu nuin--aire. Daons ce pays surtout, où dépendance Américaine, qtue l'épée de Lalfayette a 5i puis-'on fait une véritable cha 5 se à courre à la fortune, les samnentît contribué à atrracher lu joug (le Angleterre neplopriitaires (les grands établissements ne se font aucun m'ont point fait encore oublier l'amour que je porte à
scrupule d'empiéter sur les justes droits de leurs emn- nia patrie, au Canada, le berceau le ma naissance. Au-

loyes. Sous (le futiles pitextes, on opère une diminu- tant je me réjouis quand je vois la main qui travaille à
tion considérable sur les salaires. presque toujours durant ouvrir la route à son bonheur et chasse devant elle l'obs-
la saison d'hiver, pendant laquelle il en coûte plus cher tacle à sa prospérité, autant aussi je me chagrine et la-
pour vivre qu'en aucun autre temps de lantée. De leuri' mente toutes les fois que lanbition, la jalousie ou l'or-
côté, les ouvriers ont le tort daller trop viLe en besogne. guteil font, pour réussir. un appel aux passions, invitent
Ils ne font. bien souvent. aucun cas des circonstances à leur appui toute espèce de coterie, et jettent. par esprit
et se mettent en grève lorsqu'avec des pourparlers de de parti des entraves pour retarder sa mai-che, et arrêtent
parts et d'autre, ils auraient pu obtenm- justice. par <es mîoyens injustes son piogiès matériel, civile, poli-

Les extremes sont presque toujours hors de propos et tique et religieux.
tres nuisibles ; il faut, savoir les éviter. Ces esprits turbulents. qui n'ont point (le compas pour-

Les ouvriers prennent tous les jours un ascendant con- guider à Ion port le vaisseau politique, qui l'auraient fait
sidé-able. Avec l esprit d'ordre. le bon sens pratique, le échouer sui les écueils le l'adversité, si le gouvernail eut
disir de la juwtice, ils parviendront à réformer le système été Iongtenps uentre leurs tnains. se comptent à présent
<lu travail. Déj en Angleterre, les ouvriers ont obtenu facilement parce que leur nombre va toujours en dimi-
le travail de neuf heures par jour, 54 heures par semaine. nuant. Atujourd'liui (les pilotes habiles surgis-sent de tous
Aucune grève n'a été nécessaire pour obtenir ce résultat. <'ôtés: et le peuple canadien finira bientôt par comprendre
Les grèves !!! le travailleur y est toujours le perdant. sa( que son salut dépend du choix les guides qu'il fera, s'ilfamille en soufbre, et très-souvent il en sort avec une veut que le vaisseau gouvernemental ai-rive sain et tuf au
conscience lacérée - port. -l'ai confiance dans l'avenir du Canada : p-e que

Que les ouvriers ne perdent jamais de vue que si le tra- l'éducation se développe et l'éducation se répand partout.
vail doit avoir des égards, doit étre respecté, il en est de La prés-ntte génération comprend sa position, et, veut en

eimne du capital; qu*il est le principe et de droit social. tirer prolit. En efiet. navez vous pas remarqué cette pé-
que I ouvrier soit, dans de certaines limites, sous le con- pinière de jeunes talents qui s'élève: et n'avez-vous pas
trôle du capital. qu'avant les utopies d'émancipation di aussi comme moi senti une joie indicible à la vue de ce
recte, il y a le devoir de la famille, que les premières sont grand nombre d'esprits intelligents qui vont faire
des idées tout humaines. au lieu que le devoir le lkla- leur marque dans l'histoire de leur pays, qui fi-appent,
mille a éte gravé dans le ceur (le 1 homme par le g atid 'tonnent leurs adversaires par' la lai-gesse le leurs vîtes,
maitre les ouvriers comm- dles capitalistes: Dieu lui- l'étendue de l-ur capacité et les dons. les talents que la
meme. nature leur a do-1nnés. Chier amis, unissons-nous, enten-

Nous c-oyons devoir faire ces courtes réflsxions à l'ap- dons-nous. comprenons-nous. Pointt le jalousie, point de
proche de l'hive.. C'est le temps des grèves. Nous vo- taucune, uitit le révalité. Travaillons d'un commun ac-ions être compris :nous tie blâmons point louvrier qui cor-d pour le bieipublic. Inscrivons sutr notre bannière
réclame contre l'injustice de son patron. qui réclame dans ces trois iots Union, Concorde e't Frate-nité, et la victoire
les limites de la convenance, de la raison et de la justice; nous <uonn-ra.
m:is ce que nous ne cesseronsjamais de mépriser, ce sont DLe tout cttî- votre ami.

l-es coups (le tète. Comme nous l'avons dit, il y a les E. N. LAcîtox
nîaîîuf'acturier's inhumains et qui font tout pour s'enrichir E A

dlu travail peu rémunéré de leurs employés; à ces der-
lîiers nous conseillons loirdre. et la reclamation contre LA i-U; rE - - t ncesera unéinotuble pour
cette cupidité eflf-énée, et si ces sordides capitalistes ont la pêche à Terre Neutve. ("est la plus prospère que le paysle eur ferme a toute idée le justice qu'on pnsse leur ait encore à mentionner. (e printemps, 600,000 loups-mîarinsava-tce en laissant là leur service, et que sais désordre ont été capturés; leur valeur est estimée à $1,800,000. L'étéon cherche aiileurs un gain plus rémunérateur. - Ordre et qui a suivi a été magnifique pour la pêche de la unorue sur les
justice" que ces deux mots soient la de.:ise des ouvrie-s côtes duu .Labrador et de Terr--Ne-uîvo-.
en général et des ouvriers canadiens surtout. Il est curieux le constater que le naqiucreu-aui, après s'être ah-

La presque totalité de no , lecteurs appartient à la senté pendant quarante ans des rivages de 'l'erre-Neuve, com-
classe ouvrière. nous avons crt lui être utile en fesant nee à re-ventîir.

qes quelques i einarques. La péche -de la morue au Labrador est excellente et l'on y a
En terminant. nous signalons au mépr'is public. l'au- pris aussi du hareng en grande quantité: l'expédition le ces

lieuse cupidité de ce-tains manufacturiers américains tui q oissoas sur les marchés canadiens a été plus considérable que
font le commerce ''d'esclaves blancs.'' Ils vont chetcher d'odinair. Le hare-ng di Labrador tua pas de rival ; niais la
des Chinois au-delà des mors. leur paient de vils prix et eth(le de lt-mlaqueter suivie par les pêcheurs laisse à dési-
colngédient leurs anciens enployés. Déjà, un étre de ru-. il y a dxa ans ue la plr-che a été aussi bonne sur les
-e te trempe nomnié Simpson, de North Adafins, fait tra- ,,t-s lu Labrador. L-s marchands de poisson y vont faire
vailler cinqutante chinoi. dl<xcellentes affaires, vun que le hareng est en grande detman-

S'il faut en croire le Rochester Democrat, deux navire de sur touis les mîarchués et surtout am Brésil,
chargés le chinois sont en route pour le Massachusett
('es quasi esclaves seront employés dans les manufactures iL i<)L'-É.-Lu corps de Gros Louis, lut village de la Jene
le coton et le laine. On ne s'ils sont destinés pour1Lorette, <ott nous avons ainuîité li disparition il y a quelques
Lowell, Lawrence ou Fall-River. On cong-diera à leur ar-sumaies, et ju- Pouisupposait avoir été assassiné, a été retrotu-
rivée près de cinq cents employés libres.

Hionte, à ces nouveaux acquereurs d'esclaves !'l; C Iýiesdn i aaeàsceo lséatbnhont, àces ouvaux cajèteus desclves douite> eugié. Le corps ôtait <ans un état avancé de déconi-ies Américains, si répu blicains, si démocrates. ses hardis uré
dI fenseuirs <les drtoits dle l'hommen et <le la liberté indivi tuîv u ri cpobdn att-
duelle. '? ? f tavoriser-onet-ils l'établilsement <le ce secoid

savagemeCettt fois'onstupesaitîadoqri,ésesrendicup.tbre-tro-

Feue. ATxIT.

LA VOlX D'UN PATIITE.

Détroit, le 22 Novembre 1871.
Mon cier amui Ferd. Ga-anoin.

Vous ie deiimanîdez d'éu:rir'e pour l' E/c-ard .a/ional;
mais coiment pourrai-je le faire -onvenablemiueunt et bien.
moi qui il ai nullement la prétention d'étre écrivain : et
puis il n'est point non plus dans inon caractère le cher-
chier' à cueilrli quelques fleur's sur le champ que le jouinia-
lisme piocure à ceux que le ciel a douésdu talent d'éerire
Si parfois,Je sors lu chemin que la nature m'a tracé, C'est
plutôt Ici a la force des t-onstanues <qu'au désir dI'a-
quir- utie distinction que Iull epit mue refuse et qui
n'appartttit pus a tout le ioile. Ce i'ut poiit la verttl le
mole-tie qui mIme fauit parler le lta iorte, nai- bien. sye,.

in lit dlanis le .journ a l<e/ucc

Nous pouvons affirmer que la Compagnie( dut chemin de fer
de la Rive Nord n'a pas, dans tous les cas, intention de donner
le contrat di chemin, avant d'avoir complété la souscription
municipale ; elle le voudrait quelle ne le pourrait pas, par
suite des conditions qui lui sont imposées dans les règlements
(le plusieurs des municipalités qui ont souscrit.

Une dépêche de Fort Garry vun date dut 4 iouvemuubr'e, dit que
.John Brousse a été denis de toutes les foictions qu'il exerçait

i sous le gouvernement, parce qu'il avait été en rapport avec les
fêni-îîs avant leur xpéditionu avortée.

M. H. J. Clarke, toujours d'aprés la dépêchu, est enu brouille
ave les autres membres dhu ministère, parce qu'il a découvert
iin complot tramé dans le but de le ftairem ortir diu cabinet en
même temps que M. Boyd, 't le les remplacer par des français.
L'opposition i te s'enteid pas sur la conduite à suuivr.- pour ren-
verser le miinistère :actuelh ;-imu- partie veut s'allier à M. Cîtl-ke
taulis qui a'uiti- l' i- vu mt pa. lDepuis ces uv-ib·s M
'larkc a été arrété.
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ÇÀ ET LÀ.

EN TRAIN 0D SE NEGi<FtR.-l.a chose se passe aulx lEtats-Unis.
Un jeune huoummie de 25 ans souffrauit depuis deux longs mois;
un ulòre horrible lui rongeait le bras gauche. t outes ltes res-
surctie-s de l'ar- a aient été nise-s inutilement e-n contrilbution.
Un jour, le jetie homme résolut de mettre sur la plaie qui le
faisait taint soutfrir, u i morceau le lit a-apa l'uene autre er-
Sonne.

Un jeune nègre, pl-in de viglieur et de san-té, dotira tce qu'il
fallait de peau.

L'oër-ation uit un plein sucès, ut quelques .jours apr- W
malade tie souttrait plus lu tout.

Mais voici bien une autre atlîairi : trois ou q ualntreuois apr-s
cette opération, le bras diu jeune homme était coitplètu'imint
noir, mtais d'un noir dJe nègre. Les médecins le l'-iendroit ura-

grnent beaucoup que ce j-a-e 1411u tom devienne t< omptt lit< <t
noir, et ils ne p uvent expliquer la chose. J'ave- moeii<«i-t -
uelit que je tic le pîuis moi nonu uplus.

UN uNHOMME qi eóPlia'Fi LA MoiRT Ai- iAt .-- Mourir im ir
mou ir, j'aimerais autant e nmrier que ie sui ider ; -
dant, ce n'est pas l'avis <lu pofesseur Flong, de Phittsbur , , t
Jean-Jacques lousse-au prétend qei tous les goûts sout dnis l
nature. Voici les faits: Le professeur Flong devait s- tnarwr
à une demoiselle Scribiner de Beekmantown- ;mais la veille du
mariage-, il s'en repentit, et inreient; tellemnelut q-ue vers
midi, il partit pour aller se noyer, mais il tue le fit pas. L- s
mauvaises langues prétendent qu'il trouva l'eau tr-p froide. Il
revint à sa maison et i! prit un poison énergique. Une hure
après il était mort.

Ce triste événement a vivement ému li ville de Platt uiirg,
où le professeur Flong était universellement aimtîé et r-specté.

Comment le pîrofesseuir a-t-il pu en arriver à cette Itugbitr-
détermination ? C'est ce que l'e'nqute nous apprendra proba-
blement.

MAr'rEssE Et s nvAm.-Ainsi, Bridgett, volus êtes marié- ?
-Oui, niadafite.
-Qu'est-ce que fait votre mari ?
-1 hest collecteur, nMadame.
-Collecteur ?
-Oui, madanme-.
-Où collecte-t-il ?
-Dans toute la ville.
-Dans toute la ville ?
-Certainement, madame.
-Alors il doit collecter beaucoup par jour ?
-Oh! oui; cinquante, soixante, et quelquefois cent livres

par jour.
-Vous vous trompez, nma tille ; ce ne sont pas des livres, ce

sont des piastres.
-Non, madame, ce sont des livres.. .. de graisse.
-De graisse1!!
-Oui maîtresse ; mon mariest colecurj de gr'aissu- pîotr fire

dit savon

C'est le bon lieu qli guérit et le mnéd-cin qui emphl' lar-
gent.

scemtu E EN iUaLI.-Il y a quelques a-nnées, t e jeunie cli-
noise anionça qu'elle se p ndrait pubhquement, à telle lati.
Ce-tue jeune personne était belle et riche, mais elle avait perdu
son fiancé deux jours avant le jour fixé pour son mariage. Son
désespoir avait été si profond qu'elle avait résolu d'en finir
avec la vie.

Au jour fixé, elle se rendit au lienu indiq1 é, et là, ellec se
dit -1n rêsene< de plusieurs centaines du personnes. Ces Chi-
noise.,!

Pendant la guerre méricaine, un soldat litunom d -Dillon,
dans une rencontre, tira un coup de pistolet sur le général
Ste-gmani, un rebelle. Avant d'expirer, Stegman remit à Dillon
son testament et une police d'assurance de $50,000. Il léguait
tous ses biens à sa sour. Après la guerre, Dillon annoiça ce
qui en était, personne ne se présenta pour réclamer le testt-
ment.

Tout dernièrement, Dillon vit dans un journal qu'une récom-
pense le $500 était offer'e liai- la tiluulei-d Stegniai, à celui qui
remettrait le testament du général. Dillon s'empressa le res-
tituer le testament.

La succession de Stegmitan valait pllus de $500,0u.

UN BAiSERi FolMIDABLE.-Il y a quelgte temps, aux Chûites de
Niagara, une dame donna à t une de ses amies, qui était en voi-
ture, un baiser si retentissant, que le cheval..... en fut effrayé
et partit à l'épouvante.

MISS 3'AtY.-Puisie vous êtes médecin, M. Harry, vous all-z
me donner un conseil. J'ai très-ual ait <'Vumir, que lois-je
prendre ?

LE DRi. HiARRY.--Le meilleur reuîiéd< qpue vous puissiez pr-
due, mademoiselle, c'est de i<e prendere.

Un journal mnorose-, c'est 1< Tex-as .lourrml, qîuattd il ainnonîce
un miariage, il muet iunvariablemeîint en tête le mtot "' Perdu."-
flatteur.

Save-<z-v'ous pourqîuoi la chtemuise d'uîn volduri est atussi lîthardi
quî'unî gendarme ? P<arce u'elle prendî tons les jours unt larr-on
am collet.

Quiel e-st lu- quad<ruupède auquel on do<it le plus de reuspe-ct ?
C'est le mouton, parce qu'il est iainê (1'ané).

Quel est le sa-lit dont oui petit prendre conseil ? Saint Avit.
Pouurquoi le-s Français et les Anglais mtarcelunt-ils si bi-t etn-

semble? Parce' qu'ils se tiennent par la Maujche.
Quels sont les hivers penidanît le-sque-ls l<'s femmes mne peu-

vent se- mirer? 'fe sont lu-s lhivers ebêauuds puan'-< q u'iI n'y ai pointt
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Le 21 octobre a été célébré à Féglise
russe. le mariage du célèbre medimn Dou-
g1as-lone, avec une jeune fille de race
russe, mais élevée en France, et qui réunit
la .jeunesse, la fortune et la beauté.

On sait que Home avait epousé en pie.
mies noces Mlle Croll, belle sour du ri-
chiisimne comte Koucheleff Besborod ko,
qui verdit à Paris, il y a deux ans, sa mer-
vei.leise collection (le tableaux.

-- Il par:iit que roi di e de la. oionn0 (>r c
ne suffit plus au pl ésident <le la l'ép1u
liq tue.'2

Il<demnude maintenant à être louine -

ehevalicr de la Jarret ière, la France étant

Quunt à M. Leou Say, il rapj oit le son 89, RU
voyage I' Angleter-e l'ordre dtu Bain, <iue
luii a i euis le lorl miii e au no de la I cine

'îctoi ta.
C état bien loidre du Rfini qui conve-

nait le mieux au préfet de la Sein'.

L N'V A PAS DANS MONTREAL, DE
magasin, oùl l'oùVon pise touver lue vari té

zaussi grande. de Bijouîteries, Coutelleries. Porve-
.1 i b i Bp -lln %.Iiîýý à n rny-

'I
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1

U ayant Jplus çaises dle piemiére qualité.
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Les soussignés inviient le Publie 'i vi:iter leur melle de Liége, etc.. etc.
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s nouvelles Lignes T/Igraphiques qui se cons-
uisenlt actuiellem1ent par toute la Puissance du
anala et les Etats-Unis.
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AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 10
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE.
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THOMAS MJSSEN,
Marchand en Gros et, en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,
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9 R 9R I TE L IE RS DEKFKR T SETP OUI)RE ALLE11IANI)E,( R E r: j'1~~ UA'' UI PLOMBI ERS.--Enseigne de la grosse Catte-
SS Mtière rouge. >M Rue St. Laurent.

T. St. George continuera à prendre des counandesilour posage le tuyaux à gaz et à l'eau. -- pour
-ouvertures en terblanîe. t/ie et ardoise pour ou-

THECOOK'SFREND vr'gesà lAa oagnea -."o" c-ll ges
et ma ilsone îartw'uhe''res. Fournkaises a air chaud

d'après le sytème le p lus '(cionn. t> trouvera
chez lue 4ousmignó des étrgó ate ri1m oreË.N E FA ILLI JAMA18 ET VENDUE CH EZ TOUS iG T. ,R0e r ER.

LE EPICIERS REWPECTABLEW. 22zz '224az e, uàcwr. i.AUakN'i.

USINES A MITAU X DE LA PUISSANCE.
ETABLIE 1828.

CHARLES GARTH ET CI.
PLOMRIERS. oUtRIERS EN APPAREILS A VAPEUR ETA OAZ

PoNDEURs DE t.AIToN. FINISSE:URS. CHAUDRONNIERS
ET MACHINISTES. ETC.. ETC

Fabricants et importateurs de
CUIVRE A .'USAGE DES PL'MIBIERS. DE8 MECANICIENS ET

D'ii(TvTaIiRs EN ÀPPAREILS A VAPEUR: USINE A
CUIVRE ET A VER'; APPAREILS A GAZ KT

A VAPEUR. ETC., ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

Usinà î(yz, Eta/>/issement Hydraudiques. Distilleries
et Braîsseries, Rainieries, P4ares, ete., etc.

-AUSSI:-On entreprend de faire chauffer les Bâtiments pu-
ohîes et privés, les Usines, les Serres, etc., par le
noyen île l'appareil à l'EaudChaude Patenté de
GARTH, l'appa)reil à Vapeîîr de Basse Pression de
Go1D, avec les Derniers Perfectionnements, et par la
Vapeur à Haute Pression en Tuyaux droits et re-
pliés.

En vente aux plus bas prix toutes sortes de Gase-
liers, Tasseaux, Pendants, Abat-jours, etc.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Malléable et
Fondu pour l'Eau, la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig,
1-47-zz MONTREAL.
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. tonte personne dle capacité ordinaire peunt devenir C hem mn de Fer du Grand-Tronc.Plom bi1er e t F~'erllatumtier- excellent Opérateur. Nous avons la preuve dans le
241-RUE ST. LAURENr-241 cas le plusieurs gradués qui. avec peu d'instruction

(2ème Porte de l<a Rue Ste. Cat herine.) et aucune ideb du fonctionnement de la Télégraphie
- -- 'ol e -aReMe aheie) en eutrant. sontdevenus de bons Opérateurs en quel-

ques mois. C'est aiussi une bonne occasion pour les -
étudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns Le et après LUNDI pro'hinii. 'le 30.0CTOR E
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FRANÇAIS ET ANGLAIS conduites par un Professeur de Tilégraphie sous les
N O U V E LL E M E N T I M P O R r É S yeux des élèves. afin qu'ils - uissent acquérir une &

connaissance réellement pratique de la science de la -
Télégraphie.

Nio. 3 RUTI' ST. VINCENT,
MONTREAL. l-52zz
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Les journauxqui voudront bien échanger avec nous,
ainsi que toutes lettres se rapportant à la rédaction,
devront être adressés à l'O»mion Publique ou aux
Bédacsteurs, No. 1 Côte de la Place d'Armes, Montréal.

Toute lettre d'affaires devraetre adressée à George
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SIROP DF GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES î tt i lde1 .mnie, dl Epinette RoigeI dans les malalies des Poumons et de Gorge,
tel que la Toux. le Rbume, l'Asthnme. la Bronchitis
etc., sont vraiment tonnants. Ians cette prépara-
tion, toutes les ex-ellentes propriétés le la Gonîîînîe
y sont soigneuseinent gardAes.

Prix : ,5 centins par bouteille. A vendre chez tous
les prineiru ix harniaciens lu Car.'.. En gros eten
détail c.ez le pr/parateur

IIENRY R. GRAY
PHaA RiiAC i EN,

144 Rue St. Laurent,
2-

2
4zTz MONTRAL.

(Etabli en 1859.)

S 1). NORMAN D1N,
ej

SRviis:ia, Raous RT MArîovAcTuaîaa
DE LIvRES BLANCS.

Ouvrages de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-
muns. reliés à des prix.très modérés.

Les abonnés de L'Oiesion Publique trouveront une
bonne occasion de faire relier leur journal a bon
marché.
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